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RELATIF À LA TRADUCTION JUTALINÉAINN 


On à réuni par des traits les mots français qui traduisent un 


seul mot grec. 

On à imprimé en italique les mots qu'il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'ont pas 
leur équivalent dans le grec. 

Eulin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent 
être considérés comme une seconde explication, plus intelligible que 


la version littérale. 


ARGUMENT ANALYTIQUE. 


Dracoeus [. — Crésus, Midas et Sardanapale sont logés aux enfers 
à côté de Ménippe le cynique : ils se plaignent de l’insolence du phi 
Josophe , qui trouble leur douleur par ses chansons et ses railleries. 
Pluton , jaloux de conserver la bonne harmonie parmi ses hôtes, 
tâche de tout concilier, en intéressant Ménippe au malheur de ces 
rois, qui ont perdu tant d'or, de richesses et de délices. Ménippe 
fui répond qu’il faut être fou comme eux pour prendre leur défense, 
et qu’il ne cessera pas de les honnir et de leur chanter aux oreilles : 
Apprends à te connaître. Ce dernier mot résume l'esprit du dialogue. 

Drauocue II. — Charon et Mercure règlent leurs comptes. Charon 
reste devoir, pour diverses fournitures , six drachmes , trois oboles ; 
mais quand paiera-t-il ? impossible pour le moment : tout le mone 
est en paix. Vienne la peste ou la guerre, et Charon espère, en 
volant uu peu sur le prix du passage , faire assez d’argent pour s’ac- 
quitter; car il y aura foule alors. Mercure n’a donc qu'à faire des 
vœux pour le malheur des hommes. En attendant il fait des réflexions 
sur la différence des morts d'autrefois avec ceux d’aujourd’hui : les 
uns étaient pleins de vigueur ; les autres sont épuisés par la mollesse 
ou par le poison L'or en est la cause. — Le malheur de l'un fait le 
bonheur de l’autre. 

Dracoeus 111. — Pluton fait le portrait d’un vieux richard de Si- 
c'one que courtisent certains jeunes gens dans l’espoir d’avoir un 
jour son héritage ; il voudrait bien voir tous les flatteurs d’Eucrate 
descendre aux enfers avant lui. Mercure, après avoir dit que ce 
serait renverser l’ordre naturel , fiuit par entrer dans le complot, et 
promet à Pluton de les lui amener tous les 2ept, tandis que le vieil- 
lard dont ils guettaient l'héritage, va rajeunir, comme un autre lolas. 

Drarocus IV. — Deux parasites, Zénophante et Callidémide, se 
rencontrent aux enfers et se racontent la manière dont ils sont morts ; 
l'un d'ane indigestion, l’autre empoisonné par la coupe qu'il avait fait 
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préparer lur-même pour le vieux Ptéodore qui lui faisait attendre 
trop longtemps son héritage. Tout le monde rit de voir le trompeur 
trompé. | 

Duzoeus. V. — Diogène et Cratès, son disciple, se racontent l’his- 
toire de deux cousins, ayant tous deux même âge et même fortune, 
qui, après s’ôtre mutuellement légué leur héritage, toujours dans l’es- 
poir de survivre l’un à l’autre, sont submergés par le même coup de 
vent dans le trajet de Sicyone à Cirrha, et font ainsi la fortune de 
deux de leurs parents qui ne s’y attenduient guère. Les cyniques sont 
plus sincères en amitié, et ce n’est pas pour hériter les uns des autres 
qu'ils pourraient se dresser des embûches. Pourtant leurs trésors sont 
plus précieux que le trône de Perse; c'est la sagesse et la vertu 
qu'on ne peut léguer qu'à des âmes capables d'un tel héritage, et 
dont Diogène et Cratès se félicitent de pouvoir jouir encore aux en- 
fers, où les plus riches ne parviennent qu’après avoir donné leur der- 
nière obole. 

Draocus VI. — Ménippe, curieux de visiter les enfers, prie Cha- 
ron de lui en montrer les beautés. 11 passe ainsi en revue Hyacinthe, 
Narcisse, Nirée, Achille, Tyro, Hélène, Léda, qui ne sont plus que 
d’affreux squelettes, et déplore la folie des Grecs, qui armèrent tant 
de vaisseaux pour conquérir Hélène dont le crâne ressemble actuelle- 
ment à tous les autres. — La beauté n’est qu’une fleur fragile qu’un 
souffle peut fléirir : ce n'est pas un bien véritable. 

Dracoous VII. — Ménipype se fait gloire auprès de Cerbère d’appar 
tenir à sa race, et lui demande des nouvelles de Socrate. Cerbère lui 
représente ce sage comme un charlatan, qui, fanfaron jusqu'au dernier 
moment, aurait, une fois passé le seuil de la mort, laissé tomber le 
masque, pour pâlir et pleurer à son aise. Après avoir bien aboyé con- 
tre Socrate, ces dignes chiens le plaignent de n'avoir été qu’un hom- 
me, et terminent par l'éloge de leur illustre race. 

Ducocux VIII — Charon réclame son salaire, et Ménippe n'a 
pas d'argent : « Mais ne savais-lu pas qu'il faut apporter une obole? 1 
— «Je ne l'avais point. » — « Alors, que Mercure paie pour toil » 
Mercure s’en défend; il ne peut pas payer pour tout le monde. 
« Ainsi, s’écrie Charon, tu auras passé pour rien! » Ménippe cepen- 
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dant fait valoir ses services et sa constance pendant la traversée ; 
de plus iloffre à Charon les lupins qu’il a dans sa besace. Le no- 
cher fait des reproches à Mercure qui lui amène de pareils passa- 
gers et conclut par cette apostrophe à Ménippe : « N'y reviens plus ! » 
— Onn: meurt pas deux fois. 

Duazocur IX. — Protésilas, parti pour l'expédition de Troie 1 
lendemain de ses noces et tué par Hector en débarquant, s’en- 
nuie aux enfers et demande à Pluton la permission d’aller revoir sa 
femme. Il rappelle l’exemple d’Orphée et d’Alceste, et finit par in 
téresser Proserpine en sa faveur. Mercure est chargé de lui rendre 
sa beauté d’un coup de baguette ; mais Protésilas n’a qu’un jour à 
passer sur la terre. 

Diazocue X.-— Cnémon, pour plaire au riche Hermolaüs, lui lègue 
tous ses biens par un testament qu'il lui fait voir afin de l’engager 
à en faire autant en sa faveur. Mais il meurt subitement, écrasé 
sous la chute d’un toit, et le vieil Hermolaüs jouit de son héritage. 

Durocuz XI. — Mausole est fier de sa couronne, de sa bravoure, 
_ de sa beauté, de son tombeau. « Mais, lui dit Diogène, qu'est-ce que 
ta beauté , qu'est-ce que ta bravoure et ta couronne à présent P tout 
a disparu, et tu ne vaux pas mieux qu'un autre. Quant au tombeau 
qu'on tl'éleva, qu'Halicarnasse en soit fière! — Je serai donc l'égal 
de Diogène ? reprend Mausole. — Mais non! Diogène laisse un nom 
que respecteront les sages, et sa r:nommée est un monument plus 
solide que le tien. » 

Diauocuzs XII. — Ajax se souvient de sa fureur jusqu'aux enfers, 
et quand Ulysse y descend pour interroger l'avenir, il ne lui a pas 
parlé. Agamemnon lui ea demande la cause. « C’est, dit Ajax, que seul 
il a 0sé me disputer les armes d'Achille qui m’appartenaient à titre 
de parent, et dont tous les autres Grecs m'avaient cédé l’héritage. 
Et ce fils de Laërte que j'ai tant de fois sauvé des mains de l’ennemi 
m'est venu ravir un prix que tant d’autres méritaient mieux que lui ! 
Ea dépit de Minerve, je le hairai toujours. » 

Diacocus XIII. — Tantale souffre de la faim et de la soif. « Mais, 
dit Ménippe, une âme n’a besoin ni de boire ni de manger. » Alors 
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Tantale imagine que son supplice consiste justement à désirer, sane 
avoir besoin. « Soit, dit Ménippe, maïs alors que crains-tu ? tu ne 
mourras pas de faim ni de soif. Tu as besoin de boire, mais de l’hel- 
lébore ; les besoïns dont tu souffres sont imaginaires. » 

Diacocue XIV. — Chiron s’ennuyait de l’immortalité : c'était mo- 
notone ; toujours les jours et les nuits et les saisons , toujours man- 
ger.…. le voilà mort. Il se trouve assez bien aux enfers. « Mais, dit 
Ménippe , l’existence qu'on y mène est bien uniforme aussi ; et une 

fois qu’on y est, il n’y a plus moyen de changer. — Comment donc 
faire ? — Se trouver bien partout. » 

Drazocue XV. — Alexandre est mort comme les autres, et Dio- 
gène lui rappelle les fables qu’on débitait sur sa naissance. Il passait 
pour un dieu; il n’a pas seulement eu le loisir de désigner son héri- 
tier ; il n'est pas même enterré, et il compte sur Ptolémée pour lui 
faire des funérailles en Égypte et le mettre au nombre des Osiris et 
des Anubis. En attendant, il pleure tout ce qu’il a perdu. « Voilà donc 
le fruit des leçons d’Aristote ! — Aristote , dit Alexandre , n’était que 
le premier de mes flatteurs. » À défaut d’hellébore, Diogène lui con- 
seille les eaux du Léthé. 

Diazocux XVI. — Alexandre et Annibal se disputent la pré- 
éminence et prennent Minos pour arbitre. Annibal n’a eu pour lui 
que son génie. Alexandre, presque honteux de répondre à un tel 
rival, consent pourtant à faire valoir ses titres. Minos va prononcer, 
quand survient Scipion, qui sépare les deux parties en prenant mo- 
destement place après Alexandre et avant Annibal. Minos, qui est 
toujours de l’avis du dernier qai parte , tombe d’accord avec Scipion, 
et met au troisième rang le héros de Carthage. 

Diacocus XVII. — Ménippe visite encore les curiosités des enfers, 
cette fois c’est Eaque qui lui montre les anciens héros. Quand Mé- 
aippe les a suflisamment insultés, Éaque lui fait voir les philosophes. 
Alors il entreprend Pythagore et Empédocle, se moquant de la métem- 
psycose de l’un et de la mort de l’autre, qu’il attribue à l'orgueil. 
[1 demande Socrate au front chauve, au nez camard, et ne peut le 
reconnalire au milieu des morts tous chauves et tous camards. Quand 
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1 l’a trouvé, il lui donne des nouvelles d’Aristippe et de Platon. 
« Quant à toi, ajoute-t-il, tu passes pour un prodige de savoir, et tu 
n'es pourtant qu’un ignare. » 1l parlerait peut-être encore, mais 
Éaque n’a pas le temps ; il faut qu’il surveille les morts. 

DracoGue XVIII. — Pollux va remonter au séjour de la lumière . 
Diogène lui donne différentesinstructions pour Ménippe,qu’il enga- 
ge à venir rire à son aise aux enfers,et dont il dépeint les mœurs et 
la figure ; pour les philosophes, auxquels il conseille la modestie et 
des occupations plus sérieuses ; pour lesriches lesavares, les beaux 
hommes, les athlètes, qui sont fiers de si peu de chose; enfin pour 
fes pauvres qu’il console, en leur promettant l'égalité aux enfers. 

DiaLOGUE XIV.— Charon, dont la barque estencombrée de monde, 
ne veut admettre aucune espèce de bagage : Mercure est chargé d’y 
mettre ordre. Ménippe, qui n’a rien, passe sans difficulté ; le beau 
Charmolaüs dépose sa magnifique chevelure; Lampichus,tyran de 
Géla, est plus lung a sc dépouiller de ses insignes et de ses dédains ; 
Damasias, l’athlète, abandonne son embonpoint et ses cuuronnes ; 
Craton, ses inscriptions funéraires, ses titres de gloire et les noms 
de ses aïieux. Vient un philosophe à ia mine austère, et qui, forcé 
de se dévoiler, met au jour toutes ses faiblesses : il faut tout dépouil- 
ler, jusqu’à sa barbe. Ménippe seul peut emporter avec lui sa bonne 
humeur et sa franchise. Enfin, quand on a fait déposer au rhéteur 
qui survient tout le fatras de sa rhétorique, on lève l'ancre, et bon 
voyage! — Mais le philusophe pleure. — Pourquoi? — C'est, dit 
Ménippe, qu'il regrette les bons diners , et l'argent qu'il tirait de sa 
fausse sagesse. — Sur ces entrefaites on entend des clameurs qui 
viennent de la terre : c’est le rhéteur Diophante qui fait l'éloge funè- 
bre de Craton ; ce sont des gens qui rient de la mort de Lampichus ; 
c’est la mère de Damasias qui pleure son fils — Quand viendra 
l'heure des funérailles de Ménippe, on entendra les chiens hurler et 
les corbeaux battre des ailes. 

DraLzoGuE XX. — Si Alexandre s’est laissé passer pour un dieu, 
c'est, à l’en croire, parce que cette opinion favorisait ses desseins. 
Grâce au prestige de sa prétendue divinité, il a facilement dompté 
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Jes peuples de l'Asie. Philippe établit un parallèle entre ses exploits 
et ceux de son fils, et tous deux se reprochent mutuellement leurs 
fautes et leurs crimes. Enfin Alexandre conclut en se mettant au- 
dessus d’Hercule et de Bacchus ; prétention dont Philippe tire avan- 
tage pour l’aflubler encore du titre dérisoire de fils d'Ammon. — 
Tant d'orgueil ne peut se concilier avec la mort. 

Diazocuz XXI. — Achille, le plus généreux des héros, a dit qu'il 
préférerait la condition d’un valet de charrue à l'empire des morts. 
Antiloque ne conçoit rien à ce langage. « Je pensais autrement, dit 
Achille, avant d’avoir l'expérience des choses de Ia mort. Mais j'ai 
reconnu depuis que la gloire et les chants des poëtes ne sont que 
vanités. » Antiloque cependant l'exhorte à la patience, et lui montre 
tous ceux qui partagent le même sort. Mais Achille est inconsolable; 
si les autres ne se plaignent pas, c'est qu'ils ne sont pas sincères. 
« Non, dit Antiloque : c’est que nous savons que toute plainte est 
iautile, et nous nous résignons à soufirir ce que nous ne pouvons 
empêcher. » 

Dracocur XXII. — Diogène, Antisthène et Cratès vont faire un 
tour à l'entrée du Tartare, afin d'observer ceux qui débarquent. 
Cratès raconte en chemin les incidents qui égayèrent son passage : 
Isménodore assassiné par des brigands sur la route d’Éleusis ; Arsace 
tué dans une bataille sur les bords de l’Araxe, et qui veut passer à 
cheval; Orétès le Mède , que ce bon Mercure est obligé de porter 
sur son dos jusqu’à la barque. Pour Antisthène, il ne s’orcupa que 
de se trouver sur le hateau une place commode, d’où il pôût se diver- 
tir à son aise des lamentations des passagers. Diogène a eu quelques 
compagnons dont il veut conter aussi l’histoire : Damis empoisonné 
par son fils; Lampis qui s’est tué par amour pour une courtisane ; 
Blepsias l’usurier, qui s’est laissé mourir de faim. Arrivés à la porte 
êles enters , ils rencontrent la multitude des morts, qui pleurent tous, 
d l'exception des nouveau-nés ; ils accostent un vieillard de quatre- 
vingt-dix ans, qui crie le plus fort. Que regrette-t-il P La vie : et il 
était indigent , boiteux et presque aveugle ! — Plus on a vécu, plus 
On veut vivre. 
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DiacoGUuE XXIII. — Thersite et Nirée se disputent le prix de la 
beauté. Ménippe sera l'arbitre. — D'abord, lequel est Thersite? 
lequel est Nirée ? Tous les crânes se ressemblent. — En vain Nirée 
invoque-t-il le témoignage d'Homère; rien ne distingue ses os 
de ceux de Thersite, si ce n’est qu’ils sont plus friables, — Plus 
de beauté aux enfers; égalité parfaite dans la mort. 

DiaLOGUE XXIV. — Terpsion est mort avant le vieux Théocrite, 
dont il convoitait l'héritage. Est-il juste, dit-il à Pluton, que les 
jeunes meurent avant les vieux ? — Sans doute, cela est juste, si 
les jeunes passent leur vie à souhaiter la mort d'autrui. Il ya 
plaisir à tromper ainsi les espérances de tous les captateurs de 
testaments. 

DIALOGUE XXV. — Le fameux brigand Sostrate, sur le point 
d’être jeté, d’après les crdres de Minos, dans le Pyriphlégéthon, 
pose à son juge des questions qui l’embarrassent fort. — Le 
destin des bommes est marqué à l'avance, c’est donc la Parque, 
et non les hommes, qu'il faudrait récompenser ou punir pour être 
juste. Minos, à bout d'arguments, rend la liberté à Sostrate. — 
La doctrine de la fatalité implique la destruction de la responsa- 
bilité morale. Teile est la conclusion philosophique de ce dia- 
logue. 

DiaLOGUE XXVI. — Comment Trophonius et Amphiloque, qui 
n'étaient que des hommes, ont-ils été pris pour des dieux et ren- 
dent-ils des oracles après leur mort? C’est que les hommes sont 
des sots et eux des charlatans, même aux enfers. Mais leur h4- 
blerie n'a aucun succès auprès de Ménippe. 
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AIAAOTOZ A. 


KPOIZOZ, HAOYTON, MENINNOZ, MIAAZ 
KAI ZAPAANATIAAOZ. 


KPOIZOZ. Où œépouev, © IToëruv, Mévirrov! rourovl 
+dv xÜva TapoixouvTa * GATE À ÉXEÏVOV Toi XATATTAOV, À ILES 
merouxnaouey sic Étecov romov. — IIAOYTON. TI d'éuac deivov 
épyaketas, ôôvexpos &v ; — KPOIZOZ. ’Exerdtv fpeis oi 
Qouev xai otévepuey, Éxeivuv peuvnmévor tüv &vw, Midac® pv 
obroat toù ypuolou, ZapÜavara)oc * ÔÈ 176 moe rpuqnc, éywt 
êà rüv Onoaupüiv, ériyeAG xal éfove diGer, dvSparoôa xt xx0ap- 
para fuäc dmoxahwv éviore Ô xai ddwv ÉmiTapattet Av 


Fkç oipuwyac” xal Su, Aurnoôç êore — IIAOYTON. TI 


DIALOGUE I. 


CRÉSUS, PLUTON, MÉNIPPE, MIDAS 
ET SARDANAPALE. 


CRÉSUS. Pluton, nous ne pouvons souffrir le voisinage de ce 
chien de Ménippe ; ainsi trouve-lu: queique autre place, ou nous 
irons ailleurs. — PLUTON. Mais quel tort peut-il vous faire , puis- 
qu'il est mort comme vous ? — CRÉSUS. Lorsqu'il nous entend 
regretter et pleurer ce que nous avons laissé là-haut , Midas son 
or, Sardanapale ses üélices, et moi mes trésors, il nous raille et 
nous insulte, nous traitant d'esclaves et de viles créatures. Quelque- 
fois méme il mélc ses chants à nos gémissements ; entin il est insup- 
portable. — PLUTON Que disent-ils donc là, Ménippe? — MÉ- 


LUCIEN 


DIALOGUE DES MORTS 


DIALOGUE I 


CRÉSUS, PLUTON, MÉNIPPE, MIDAS 
ET SARDANAPALE. 


KPOIZOS. "Q ILoërav, 
où pépoue 
gourovi Mévinnoy Tèv xUüvz 
HAPOLXOUVTE * 
dote À xaTAITNIOY 
äxeivéy rot, 
9 Auetc 
PETOUXT,TOUEY 
ais ÉTEpOY TÔKOY. 
IIAOYTON. Te db decvoy 
épyéseras TETE 
dv OuÔvEx 005 ; 
KPOISOSZ. "Eredäs nec 
oiucrompe, ral oTévousey, 
peurnuéivor Exelvor 
Tüy 40; 
oùrost Mioag pv 
Toù YpUTIOU, 
Zapôaväraios Ôà 

Ts Ths TPUPÂS rolñs, 
bo dE Toy OnTaupäv 
êxu/elX xai éEovecdcbet, 
aroxæléy nus 
&vdpinodx xat xaÜ4puare * 
éviore de xx GO 


éniraparret tas oiuwyàxs WAV * 


Lai dla, écri Auxnpôs. 


CRÉSUS. O Pluton, 
nous ne supportons pas 
ce Ménippe le chien 
habitant-auprès de nous: 
de sorte que ou aie établi 
celui-là quelque-part ailleurs, 
ou bien nous 
nous transporterons-notre-demeure 
vers un autre lieu. 
PLUTON. Mais quoi de terrible 
fait-il & vous, 
étant également-mort? 
CRÉSUS. Lorsque nous 
nous nous lamentons et gémissons, 
nous souvenant de ces-choses-là 
celles en-haut. 
ce Midas-ci d'une part 
se souvenant de son or, 
Sard2napale d'autre part 
de ses délices nombreuses 
moi d'autre part de mes trésors, 
il se rit-de nous et outrage nous, 
appelant nous 
esclaves et ordures ; 
et parfois aussi chantant 
il trouble les lamentations de nous 
et en un mot, il est afifligeant. 
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caüré paoiv, & Mévinre; — MENINIIOZ. ‘Adn6ñ, & IToÿ- 
uv. Mioi yap aûrobc dyevveïc xai 8Aeôplouc vrac, oÙs oùx axé- 
xpnce Biovar axüc, &AAX xal nobavôvrec Étt mépvnvTaL xt 
MEpLÉLOYTRL Tv ve. Xatpw Toryapouv dvctov aûrous. — ITAOT- 
TON. AA où ypñ° Auroüvrat yap où puxpiiv atepoumevor. 
— MENIIIMIOZ. Kat où pwpalvets, & Iobtuv, éuémpoc dv 
toiç Toûtwv otevxyois; — TAOYTON. Oùôauic * SX oùx àv 
édenñoamn otucrdtev éuäc. — MENINITIOS. Kai pv, © 
xaxiotor Audüv, xat Dpuyüv, xal ’Acoupluv, obtw yivocxets 
&ç où0è tavaouévou pou” Évôx ykp àv inte, éxohoufnom dvuciv, 
xal xaruôuwv, xat xaraye}üwv. — KPOIZOZ. Taëra oùy épis; 
— MENIMINIOZ. Oùx- SAN éxeiva Bpic Av, à bpets émouire, 
npooxuveiolar érovrec, xut Eheubéporc dvOpaorv évroupüvres, 


xt Toù Oavarou td rapérav où mvnmovetovtec. Toryapouv oi 


NIPPE. La vérité; car je les hais ces lâches, ces misérables, qui, 
non contents d'avoir mal vécu, ne regrettent et ne rêvent que les 
plaisirs de la terre. Aussi je me plais à les tourmenter. — PLU- 
TON. Mais il ne le faut pas. Ils sont assez malheureux d’avoir tant 
perdu. — MÉNIPPE, As-tu donc aussi perdu l'esprit, Pluton , pour 
applaudir à leurs soupirs ? — PLUTON. Non; mais je ne voudrais 
pas vous voir en guerre. — MÉNIPPE. Pourtant, sachez bien, 0 
vous, les derniers des Lydiens, des Phrygiens et des Assyriens, 
sachez que je ne cesserai pas. Partout où vous irez, je veux vous 
suivre et vous obséder de mes chansons et de mes railleries. — 
CRÉSUS. N'est-ce pas là de l’insolence P — MÉNIPPE. Non ; mais 
ce qui est de l'’insolence, c’est de se faire adorer comme vous l’avez 
fait, et de fouler aux pieds des hommes libres, dans un complet 
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THAOYTON. "O Ménunxe, 


TÉTAUTA paGtys 


MENTIMIOS.A1n6%,& M oËtov. 


Micû yàp adrods 


Erras dyevreis xai Esbpious, 


olg Brévar xaxûç 

oUx AKÉYPNGEY, 

&l1& xai ano0xvovreg 
péprnvras Eri 

xal xeptéyovytat 

tüs vos. 


Xalpes rouyapouv &vtéy abrous. 


HAOYTON. AUX où ypi° 
lunoüvrar yap 
eTspoumevor OÙ Lx pÜIV. 
MENTIIOS. “Q IDevre, 
xal eù mopalves, 

&v opôpnpes 

Tolg eTEvayOls TOUTE ; 
HAOTTON. Oùéa nés 
&d& oùx &v 00 eaue 
Upäs orastäbeis. 
MENIMIOZ. Kai mp, 

& xéxueror Avdüyr, 


zal SpvyGr, xai Aeevplev, 


ywéeurte Tes 

&s mov oÙdi xaveepévou”* 
Év0a yap &v inre, 
äxolovben àaviüy, 

xa xardêur , 

nai xarvayel@y. 
KPOIZOZ. Tara 

oùx VEpts; 

MENIIHIOS. Oùx* 

kAA& éxeïva %v Vépus, 

& dpets ixoutre, 
aŒtouvres Rpesxvvelebar, 
ai évrpupüvrt 

dvd péerv bevbépois, 

nai à rapdxay 


PLUTON. O Ménippe, 

qu'est-ce que ces choses qu'ils disent ? 
MÉNIPPE.Elles sontvraies,0Pluton. 
Car je hais eux 

étant lâches et perdus, 

eux auxquels avoir vécu mal 

n’a pas sufi, 

mais même étant morts 

ils se souviennent encore de 

et sont attachés-beaucoup-à 

les choses d’en-haut. 

Je me réjouis donc attristant eux. 
PLUTON. Mais il ne faut pas; 

car ils s’aflligent 

étant privés non de petites-choses- 
MÉNIPPE. 0 Pluton, 

aussi toi es-tu-fou, 

étant d’un-sufirage-égal 

aux gémissements de ceux-ci P 
PLUTON. Nullement ; 

mais je n’aurais pas voulu 

vous étre-en-dissension. 

MÉNIPPE. Et pourtant, 

Ô les plus méchants des Lydiens, 
et des Phrygiens , et des Assyriens, 
pensez ainsi 

comme moi ne devant pas cesser ; 
car où vous pourrez-aller, 

je suivrai vous attristant vous, 

et chantant-contre vous, 

et riant-contre vous. 

CRÉSUS. Ces-choses 

ne sont-elles pas une insulte ? 
MÉNIPPE. Non; 

mais celles-là étaient une insulte, 
lesquelles vous, vous faisiez, 
jugeant-a-propos d’être adorés 

et vous jouant 

d'hommes libres, 

et point du tout 
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tete, mävruv éxelvov dpnpgnuévor. — KPOIZOZ. To) yes, 
& GeoÙ, xal usyéhwv xrnuéruv!— MIAAZ. ‘Oco uèv êy 
xpuaoë! — XAPAANAITAAOË. “Oonc ©” éyo rpupñç! — 
MENINIIOZ. Eye, oûrw moueire, éOUpsole piv dec" èya 
8, rù Tr NNGI SAYTON ‘ roÂaxtç ouvelpwv, Énacomat by * xpé- 
mot yhp àv Taiç rouaûtaic oluuryaic ÉTadome vo. 


AIAAOTOS B. 
EPMHZ KAI XAPON. 


EPMHZ. Aoytowueña, & ropÜueu, el Goxei, émoca wor 
dpelherc Hôn, ÉTwG À avôtc épiQupév ti mept aûrwv. — XA- 
PON. Aoyiowuede, © ‘Epuñ: duevev ykp Gplabat nepl aèrüv, 
xa dmpayuovéotepor. — EPMHZ. “Ayxupav évrethaueévm êxd- 
ioa révise Opayuüv®. — XAPON. MoXoÿ Aéyer. — EP- 


MHZ. Nà vov Aïdwvéa, tüv mévte Gvnoaunv: xai Tporwtrpa 


oubli de la mort! Ah! pleurez tous ces droits que vous avez perdus ! 
— CRÉSUS. Oh oui, grands dieux ! nous avons perdu beaucoup 1— 
MIDAS. Que d’or! — SARDANAPALE. Que de voluptés ! — MÉ- 
NIPPE. Courage! continuez! Désolez-vous! Pour moi, je ne ces- 
serai de vous répéter le refrain : APPRENDS À TE CONNAÎTRE TOI-MÈMX 
le seul digne de répondre à vos soupirs. 


DIALOGUE II. 
MERCURE ET CHARON. 


MERCURE. Comptons, s’il te plaît, nocher, combien tu me dois, 
fin d’éviter toute discussion à l'avenir. — CHARON. Trés-volontiers. 
Mercure ; aussi bien , c’est le parti le meilleur et le plus sûr.— MER- 
CURE. Je t'ai apporté, sur ta demande, une ancre : cinq drachmes. 
— CHARON. C'est bien cher. — MERCURE. Par Pluton, je l'ai 
payée cinq drachmes : — plus, une courroie pour attacher la rame : 


DIALOGUES DES MORTS. 


OÙ maynmovedovtes Toù Oavéror. 
Toryapour oipubere, 
apnpnmévor Rävrov Éxeivuy. 
KPOIZOS. ‘Q Gcoi, 

KEAMATON 

ROÀdGy yes xal peyt)uv! 
MIAAZ, Eyo pv 

écou ypuaoël 
£EAPAANANAAOS.'Eyà dé : 
Éans rpupñs! 

MENIDNOS. Evye, noueïre odro, 
Upeïs pair 800pacbe* 

à Ôù, cuvetpuy rolläxte 
Énasopar Uuty° 

æpérot yap à énaxËueror 
Tais SiMoYXTs TOLRÜTALS. 


AIAAOTOZ B. 
EPMHZ KAI XAPON. 


EPMHS. "O ropôcÿ, 
doycccueba, 
ei doxai, 
éRogu ôpellets por FOn, 
ênus ph épivuuer 
aubls et 
api adrüv. 


XAPON. Aoycuôa, © Epuñ° 


wpiobar yap ne aÛTy 
&paivov xai an paypovéSTepoy. 
EPMHZS. "Exéuioc 
évre a péves 

d'yxvpar névTE Épay uv. 
XAPON. Aëéyeç 

#olloi. 

EPMHZ. Nù rèv Aïévéa, 
Gonodans TÜv Révre” 

kat THORWTAPA 

duo 860. 
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ve vous souvenant de la mort. 
C’est-pourquai gémissez, n 
ayantété privés de toutes ces-choses- 
CRÉSUS. O dieux, 

ayant été privés de possessions 
nombreuses du moins et grandes ! 
MIDAS. Moi, à la vérité, 

de combten d'or! 
SARDANAPALE. Et moi 

de combien de délices! 
MÉNIPPE. Bon, faites ainsi, 
vous certes lamentez- vous ; 

pour moi, répétant souvent 

le A1 CONNU TOI-MÈME, 

je Le chanterai à vous ; 

car il conviendrait chanté 

aux lamentations telles. 


DIALOGUE II. 
MERCURE ET CHARON. 


MERCURE. O nocher, 
comptons, 
si il semble-bon à 101, 
combien-de-choses tu dois à moi déjà, 
afin que nous ne nous dispulions pas 
de nouveau en quelque-chose 
au sujet d'elles. 


‘CHARON. Comptons, Ô Mercure; 


car avoir été déterminé sur elles 
est meilleur et plus sans-embarrss. 
MERCURE. J'ai apporté 

à toi l'ayant commandé 

une ancre de cinq drachmes. 
CHARON. Tu /a dis 

d'un prix considérable. 
MERCURE. Oui-par Pluton, 

je l'ai achetée les cinq drachmes ; 
et une courroie-pour-rame 

de deux oboles. 
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&do 660)65v. — XAPON. T{üer révrs Spayukç xat 660Aobc to. 
—EPMHZ. Kai dxéorpav érèp voù fotlou* xévrs 660hobx Eyé 
xeré6alov. — XAPON. Kat roûrouc rpootiôet.— EPMHZ. Kat 
xnpèv &ç éminÂdout voù oxapiôlou Tà dvewyéta, xal KAouç à, 
xal xxlbôtov dp’ ob tv Éépav érolnoac, 860 Scayuüv éravta. 
— XAPON. Eye, xal dia raüra dviow. — EPMHX. Taÿta 
don, el pr ru Edo fac GÉAaBev év rù Aoyiouis. Tôre 3° oùv 
rar” érodonv ghc; — XAPON. Nüv pèv, © ‘Epuñ, dôüva- 
tov* Av À louée riç À néÀeoc xuraréuym dôpoouc Tivac, Évé- 
var rérs énoxspôävar év ti nAMOe, rapaloyitépevor ra op 
ôpL{a. —EPMHZ. Nüv oùvéyà xa6eBoüpar, rh xdxiora abyéquevoc 


deux obules. — CHARON. Mets cinq drachmes, deux oboles. — 
MERCURE. Plus une aiguille pour coudre ls voile ; déboursé : cinq 
oboles. — CHARON. Ajoute cinq oboles. — MERCURE. Plus, de 
la cire ponr boucher les trous de ta barque ; des clous et un bout de 
corde dont tu as fait une attache d’antenne : le tout, deux drach- 
mes. — CHARON. C’est bien; c’est le prix. — MERCURE. Voilà 
tout... à moins que je n’âie oublié quelque chose dans mon calcul. 
Quand me rendras-tu cela ?— CHARON. Pour le moment, Mercure, 
c’est impussible. Mais que la peste ou la guerre m'envoie du monde, 
et je pourrai faire quelque argent, grâce à la foule, en surfaisant je 


passage. — MERCURE. Je n'ai done plus qu’à invoquer tranquille- 
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XAPON. Tider révre Spxyu;  CHARON. Pose cinq drachmes 


axl êvo 860)oÙs. et deux oboles. 
EPMHEZ. Kai axéorpay MERCURE, £t une aigaille 
Urèp roù lortou* pour la voile; 
éyà xatibaler mévre d6oleës. moi j'ai déboursé cinq oboles. 
XAPON. Hpooriôe CHARON. Pose-en-outre 
xaxi TOUTOUG. aussi celles-ci. 
EFMHS. Kai xnpèy MERCURE. Et de la cire 
às Étenlécur ra aveuyére pour boucher les ouvertures 
ToÙ exapiôiov, de la petite-barque, 
aa ous dë, et des clous d'autre part, 
xal xx 01or et une petite-corde 
&x 0 où Éroinozs de laquelle tu as fait 
cr Üripar, la corde-à-mouvoir-l’antenve, 
Anavra dde Opaymére le tout pour deux drachmes. 

. XAPON. Eye, CHARON. Bon, 
vñotw xal tata tu as acheté aussi ces-chose 
aEta. dignes de leur prix. 
EPMHE. Tara étre, MERCURE. Cela est tout, 
el re 4e si quelque-chose autre 
M dtélaber Auäs n’a pas échappé à nous 
à ré doyopd. dans le compte. 
Ilére di où ps Mais quand donc dis-tu 
&nodwoasiy TxuTa ; devoir rendre ces-choses P 
XAPON. "C Epuñ, CHARON. O Mercure, 
vUy pey maintenant d’une part | 
&ôvator c'est impossible ; 
fr dé rtç loiuôs 4 nédepos mais si quelque peste ou guerre 
XATARÉMYN aura envoyé-en-bas 
tiväs àôpdovs, quelques hommes nombreux, 
bvésrar vôre il sera-en moi alors | 
&roxepéva: d’avoir retiré-du-profit 
& r@ xAôu, dans la multitude, 
xapaloyisômevor comptant-mal 
Ta xopÜpiax. les prix-du-passage. 
EPMHS. ’Ey® oùy MERCURE. Moi donc 
safedoupar vur, je resterai-assis maintenant, 
EUxomeves TA KÉXIGTA priant les plus mauvaises-choses 
Jerlsôœe, être arrivées, 


üs 4» arolavouye afin que je puisse-jouir 
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year, de &v and ToÛTwv arokabomu ; — XAPON. Oüx Écriv 
Mu, & ‘Epuñ. Nüv D’ éAiyor, &ç bp&c, apixvoüvrat Auiv” 
elpnvn yéo. — EPMHLZ. ’Apsivov oütu, et xat iv mapartel- 
voro On coû td GpAnuz. IAnv AA of pèv radio, & Xapwv, 
olcôx olor rapeyiyvovto, évôpeïor Étavrec, aluaroc dvérkew, 
xal Tpaupatlar of roXAof- vüv à À papuaxw Tic do ToU add; 
&nrobavav, À Ün0 te yuvauxoc, À On roupns éEwônxwc Tv 
yaorépa xal rà axAn- ypol Yap Éruvrec, xat dyevveïc, oùds 
époror éxetvors. Of Oè mhsïirtot adrav did ypnuata Hxouotv Ért- 
Gouhetovres éAkñhotc, We éoixaor. — XAPON. [av yàp mept- 
robnra êotr taëta. — EPMHZ. Oùxoëv où’ éyw SoEcuu: dv 
duapravev, rixpac dTatrév Ta ÉperAdevE rap aoù. 


AIAAOTOZ T. 
TAOYTON KAI EPMHZ. 
TAOYTAON. Tv yépovra olcôa, rdv œévu yeynpaxére Àéye, 


ment tous Îles fléaux possibles, pour être payé un jour ? — CHA- 
RON. Impossible autrement, Mercure. Tu le vois toi-même, il me 
vient bien peu de monde ; et c’est grâce à la paix. — MERCURE. Je 
l'aime mieux ainsi, dussé-je attendre encore longtemps. — Mais, 
l'en souviens-tu, Charon, ceux qui venaient autrefois étaient tous 
d’un tempérament vigoureux et sanguin ; la plupart couverts de bles- 
sures; tandis qu’à présent c’est un homme empoisonné par son fils 
ou par sa femme ; un autre dont la débauche a fait enfler le ventre ou 
les jambes ; ils sont tous päles et débiles : bien diflérents des autres. 
La plupart d’entre eux, à ce qu’il paraît, ne viennent ici qu’en se 
prenant aux piéges qu’ils se dressent réciproquement pour se ravir 
leurs biens les uns aux autres. — CHARON. C’est que l'argent est 
une chose très-désirable. — MERCURE. Alors il paraît que je n'ai 
pas tort de me montrer un peu pressant à réclamer mon dà. 


DIALOGUE III. 


PLUTON ET MERCURE. 
PLUTON. Tu sais, ce vicillard, ce vieux richard d'Eucrate , 
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&rè LOÙTAY ; 

XAPON. "Q Eppñ, 

oÙx Éarty Ados. 

Nüv dè ôdiyo, 

ET opäs ’ 

&puxvoyrac nt ° 

etphvn yép. 

EPMHS. ‘Apetvey oÙrus, 

ei xal rù Éolnux 

rapareivorro nuly Ürd ob. 
Iyv &)Aà oisx, & Xépuv, 

olor pv napeylyvoyro où aadxuot, 
ARavres avOpaiot, 
avarlMo aiparos, 

xai oi moddoi rpxupariat” 
vüv 8t 

ñ tits &no0avoy papuax 
URÔ TOÙ AAXLO0S» 

7 drd Ts puvauxds » 

À éEudreus URO Tpuoñs 
Tv yaotépa ral rà oxéÂn 
ARAVTES JAP WAPOIs 

xal ayevveis» 

evûë époror éxeivors. 

Où êè xetaros adr@v 
rover éxuGoudetovres 
&l#)ots 

dt YPAMATA, 

GG EOXAG Le 

XAPON. Taüra yap 

éeri rävu KepixoËnTA 
EPMHES. Oùxoüv oùdè éyo 
Job àv A UApTAVEL , 
énacrüv æixpéis Rapk GOÙ 
Ta dperhopeva. 


AIAAOTOS FT. 
HAOYTON KAI EPMHI. 


DAOYTON. Oloôa rèvyépevtas 
DuLocuEs Des MonrTs. 
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de-par celles-ci ? 

CHARON. O Mercure, 

il n’est pas possible autrement. 

Or maintenant peu 

comme tu vois, 

viennent à nous ; 

car la paix règne. 

MERCURE. Mieux vaut ainsi, 

si même la dette 

se prolongerait à nous de-par toi. 
Mais d’ailleurs tu sais, Ô Charon, 
quels certes arrivaient les anciens, 
tous vigoureux, 

remplis de sang, 

et la plupart blessés ; 

maintenant au contraire 

ou quelqu'un étant mort par poison 
de-par son fils, 

ou de-par sa femme, 

ou ayant enflé par la débauche 
quant au ventre et quant aux jambes ; 
car tous sont pâles, 

et sans-vigueur, 

ni semblables à ceux-là. 

Mais les plus nombreux d’eux 
viennent dressant-des-embûches 
les uns aux autres 

à cause des richesses, 

comme ils semblent. 

CHARON. Ces-choses en effet 
sont tout-à-fait très-désirables. 
MERCURE. Donc ni moi 

je n'aurais pas paru pécher, 
redemandant amèrement de toi 
les choses dues. 


DIALOGUE TITI. 


PLUTON ET MERCURE. 


PLUTON. Connais-tu le vieillard 
2 
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rdv mhoûatov Edxodrnv!, © matôec mév oùx siaiv, où Tv xAïpov 5à 
Onpovres, revraxtopwüptot; — EPMHE. Nat, rdv Zuxuoviov ns. 
Ti oùv; — MAOYTON. ’Exeivor plv, & ‘Epouñ, Liv facov, 


ri vois évvevnxovra Éteoiv & Beôlwxev, éruetpious &X)a 
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n’a pas d'enfants,et dont tant de gens poursuivent l'héritage? — 
MERCURE. Oui, Eucrate de Sycione. Eh bien? — PLUTON. Laisse- 
le vivre encore quatre-vingt-dix ans, plus, s’il se peut, outre les 
quatre-vingt-dix qu’il a déjà vécu; et ses courtisars. le jeune Cha- 
rinus. Damon, et les autres, fais-les tous descendre à la file. — 
MERCURE. Ce serait un peu extraordinaire. — PLUTON. Mais non. 
Ce serait très-juste au contraire. Pourquoi désirer sa mort et con 
voiter ses biens. auxquels ils n’ont aucun droit P Et ce qu’il y a de 
plus indigne, c’est qu’en formant de tels vœux tout bas. ils n’en 


font pas moins les empressés auprès de lui. S'il tombe malade, “ha- 
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je dis celui ayant vieilli tout à fait. 


-Eucrate le riche, 


à qui certesne sont pas des enfants. 
mais ceux allant-à-la-chasse 

de son héritage, 

au nombre de cinq-fois-dix-mille P 
MERCURE. Oui, 

tu dis le Sicyvnien. 

Quoi donc ? 

PLUTON. 0 Mercure, 

laisse lui vivre, 

outre les quatre-vingt-dix ans 
pendant lesquels il a vécu, 

ayant mesuré-en-outre à lus 
d’autres ans aussi-nombreux, 

si du moins c'était possible, 

et encore de plus nombreux ; 

mais certes entraîne 

à La suite les uns des autres 

tous es flatteurs de lui, 

Chariaus le jeune, et Damon 

et les autres. 

MERCURE. La-chose telle 
semblerait extraordinaire. 
PLUTON. Non-certes-donc, 

mais très-juste. 

Car quelle-chose ayant éprouvée 
ceux-là prient-ils 

celui-là étre mort? 

ou ambitionnent-ils les biens de lui 
étant-parents à lui en rien? 
Ce-qui d’autre part est 

le plus scélérat de tout, 

c'est que, 

même prian! de telles-choses , 
pourtant ils rendent-des-soins à lui 
dans le public du moins; 

et. lui étant malade, tent 
les-choses-que d’une part ils projei 
sont évidentes pour ous ; 
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cun sait leur pensée ; et pourtant ils promettent des sacrifices aux 
dieux , s’il en relève. Enfin ils savent prendre toutes les formes pour 
se rendre agréables. Qu'il soit donc immortel , et que les autres par- 
tent avant lui, déçus dans leurs espérances. — MERCURE. Ab! les 
drôles ! ce sera risible. Mais le vieux joue fort bien son rôle ; il les 
morce et les tient en haleine. On dirait toujours qu’il va mourir, et 
il se porte mieux qu'un jeune homme. Cependant, les voilà qui se 
partagent sua héritage , le dévorent en idée et se promettent da bon 
temps. — PLUTON. Qu'it dépouille donc la vieillesse et redevienne 
gune comme lolas; et que les autres, enlevés au milieu de leurs 
rêves de fortune, arrivent ici par une mort digne de leur vie. — 


MERCURE. Ne t'inquiète pas, Pluton; je vais te les amener l’un 
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DAOYTON. Oüxoëv à prèv 


nova os Td yñpas 


kmbnadtu,donep ‘Iélaws 


oi dt 
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meta)edoœopar ykp Aôu cet 


pourtant d’autre part 

ils promettent devoir sacrifier, 
si il se sera rétabli ; 

et en un mot, 

la flatterie de ces hommes 

est une certaine flatterie variée. 
À cause de ces-choses 

lui d'une part qu'il soit immortel, 
eux d'autre part 

qu'ils partent-avant lui 

ayant bâillé-après sa fortune en vain. 
MERCURE. Ils soufiriront 
des-choses-risibles, 

étant des fourbes. 

Et celui-là d'autre part 
fait-paltre des espérances à eux 
fort bien en beaucoup-de-choses 
et fait-espérer eux; 

et en un mot, 

ressemblant toujours à un mort, 
il se porte-bien 

beaucoup plus que les jeunes; 
cux d’autre part, ayant partagé déjà 
l'héritage entre eux-mêmes, 
s’en repaissent 

posant pour eux-mêmes 

une vie heureuse. 

PLUTON. Donc lui d’une part: 
s'étant dépouillé de la vieillesse, 
qu’il ait rajeuni, comme luins ; 
eux d'autre part 

du milieu des espérances d'eux 
ayant quilté la richesse 

révée par eux, 

qu'ils soient venus ici déjà 
misérables 

étant morts misérablement. 
MERCURE. 0 Pluton, 

néglige ce soin; 

car je ferai-venir déjà à toi 


22 AIAAOTOI NEKPQN. 


artyäp oot An adrobs xa0” Éva ÉEnc" Érra Ôè, oluar, etet. — 
AOYTON. Kataore. ‘O d raparépe: Éxaotov, avril Ys- 
sovtoc «bte RpWÔNPNC YEVOILEVOS. 


ATAAOTOE A. 
ZHNO$ANTHE KAI KAAAIAHMIAHZ. 
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après l’autre. Il y en a sept, je crois. — PLUTON. Amène-les. C'est 
donc celui quiva suivre leur convoi, ce vieillard qui renait à la jeu— 
nesse. 


DIALOGUE IV. 


ZÉNOFHANTE ET CALLIDÉMIDE. 


ZENOPHANTE. Et toi, Callidémide, comment es-tu mort? 
Quant à moi, tu sais qu'un jour chez Linfas, dont j'étais parasite 
je mangeai trop, et m'étoulfai ; tu étais là. — CALLIDÉMIDE. J'y 
étais, Zénophante. Mais mon histoire à moi est incroyable. Tu n'es 
pas sans connaitre le vieux Ptéodore.... - ZÉNOPHANTE. Qui n'a 
pas d'enfants, qui est riche, chez qui l’on te voyait toujours ? — 
CALLIDÉMIDE. Lui-même , à qui je prodiguais mes soins et qui pro- 
mettait de ne pas me faire attendre longtemps son héritage. Mais 
comme il m'ajournait indéfiniment, et qu'il vivait plus vieux que 
Tithon , j'inventai un chemin plus court. J'achetai du poison et co 
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eux un par un à-la-suite ; 
or ils sont sept, je pense. [part 
PLUTON. Entrainé eux. Lui d'autre 
suivra le convoi de chacun. 
étant devenu de nouveau [vieux 
de-première-jeunesse au lieu de 


DIALOGUE IV. 


ZÉNOPHANTE 
ET CALLIDÉMIDE. 


ZÉNOPHANTE. Mais toi, 

ô Callidémide, 

comment es-tu mort ? 

tu sais en ellet que mot d’une part 
étant parasite de Dinias 

je fus étoullé ayant mangé 

plus que le suflisant ; 

car tu étais-présent à moi mourant. 
CALLIDÉMIDE. O Zénophante, 
j'étais-présent. 

La-chose mienne d'autre part 

fut une-chose étrange. 

Aussi toi en ellet 

connais-tu peut-être 

Ptévdore le vieillard ? 
ZÉNOPHANTE. Celui sans-enfants 
le riche, avec lequel je savais 

toi étant la plupart du temps? 
CALLIDÉMIDE. Toujours 

je soignais celui-là même, 
promettant devoir être mort 
dans-l’intérêt-de moi. 

Mais vu-que la chose 

arrivait à un temps très-long, 

et que le vieillard 

vivait au delà de Tithon, 

je trouvai certaine route raccourcie 
vers l'héritage de lui. 

Ayant acheté en ellet du puisan, 
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vins avec l’échanson qu'aussitôt que Ptéodore lui demanderait à 
boire (et il boit comme il faut), il le tiendrait prêt pour le jeter dans 
la coupe en lui versant du vin. En récompense je lui jurais de l’af- 
franchir. — ZÉNOPHANTE,. Qu’arriva-t-il donc? car l’histoire paraît 
singulière. — CALLIDÉMIDE. À notre retour du bain, le jeune 
esclave avait deux coupes toutes prêtes, l’une empoisonnée, pour 
Ptéodore, l’autre pour moi. Mais , je ne sais par quelle méprise, il 
me donne à moi la coupe empoisonnée, et l’autre à Ptéodore. Il but 
tranquillement, et moi je tombai raide et mourus à sa place. De quoi 
ris-tu, Zénophante P Tu ne devrais pas rire d’un ami.— ZÉNO- 
PHANTE. C'est que :on histoire est très-amusante, mon pauvre Cal- 
lidémide. Et le vieillard, qu’a-t-il dit à cela ? — CALLIDÉ- 
MIDE. D'abord il fut bouleversé par cette mort subite. Ensuite il 
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je persuadai l’échansoo, 

au plus vite après que Ptéodore 
aura demandé à boire 

(or il boit assez-bien), 

ayant jeté dans la coupe 

du vin plus pur, 

avoir ce poison prêt, 

et l'avoir donné-en-outre à lui : 
si d'autre part il fera ceci, 

je jurai-de-plus 

devoir lâcher lui lrbre. 


:LÉNOPHANTE. Quelle-chose 


arriva donc ? 

car tu sembles devoir dire 
une-chose étrange tout-à-fait. 
CALLIDÉMIDE. Quacd done 
nous revenions ayant pris-le-bain 
le petit-jeune-esclave 

ayant déjà deux coupes prêtes, 
l’une d’une part pour Ptéodore, 
celle ayant le poison, 

l’autre d’antre part pour moi, 
s'étant trompé je ne sais comment 
donna à moi d’une part le poison, 
à Ptéodure d’autre part 

la-chose non-empoisonnée. 
Ensuite lui certes buvait, 

et moi aussitôt 

je gisais beaucoup tout-de-mon-long, 
mort substitué au lieu de celui-là. 
Quelle-chose est ceci ? 

tu ris, à Zénophante ? 

et pourtant il ne fallait pas 

rire sur un homme (on camarade. 
ZÉNOPHANTE. O Callidémide, 
c’est que tu as souffert des choses 
Et le vieillard [plaisantes 
quoi a-t-il fait à ces-choses P 
CALLIDÉMIDE. D'abord 

il fu° un-peu-troublé à la vérité 
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comprit, je pense, et se mit à rire aussi du mauvais tour que m'avait 
joué l’échanson. — ZÉNOPHANTE. Tu n'aurais pas dù, non plus, 
prendre le plus court. Le grand chemin était plus long peut-être, 
mais plus sùr. 


DIALOGUE V. 


CRATÈES ET DIOGÈNE. 


CRATÉS. As-tu connu, Diogène, Mérichus de Corinthe, cet 
homme si riche, si puissamment riche, propriétaire de tant de 
navires, et cousin d’Aristée qui était fort riche aussi, et qui répétait 
toujours ce mot d'Homère : 


Fais-moi tomber on je te renverse, 


— DIOGÈNE. Pourquoi donc, Cratès ? — CRATÉS. Ils se faisaient 
mutuellement la cour dans l’espoir d'hériter, quoiqu'ils fussent du 
même âge, et ils s'étaient communiqué leur testament. Si Mérichus 
mourait le premier, il laissait Aristée maître de sa fortuae: si c'était 
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à l’impréva de la chose; 

puis ayant compris , je pense, 
la-chose ayant eu-lieu, 

lui-même aussi riait 
quelles-choses l’échanson a faites. 
ZÉNOPHANTE. Mais d’ailleurs 

il ne fallait pas non-plus toi 


 t’être tourné 


vers la route raccourcie ; 

il devait-venir en effet à toi 

par la route portant-la-foule 
plus sûrement, 

méme si un peu plus lentement. 


DIALOGUE V. 


CRATÉS ET DIOGÈNE. 


CRATÉS O Diogène, 
connaissais-tu Mérichus 
le riche, le riche tout-à-fait, 
celui de Corinthe, 
celui ayant [breux ? 
les vaisseaux-de transport nom- 
duquel Aristée était cousin, 
étant aussi lui-même riche, 
qui avait-coutume de répéter 
cette-chose-là d’-Homère : 
« Ou enleve moi, 
ou moi j'enlèverai toi. » 
DIOGENE. O Crates, 
à cause de quoi? [tre, 
CRATÉS. lis courtisaient l’un l’au- 
chacuan-des-deux 
à cause de l'héritage de l'autre, 
étant du-même-âge ; 
et ils posaient en public 
les testaments d'eux; 
Mérichus d’une part, 
s’il serait mort-auparavant, 


laissant Aristée 
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adrde, dpre pv Apiotéa mapeïye rù xpäros, dpi àë Mopiyes 
got rà réhavra mor pèv.émt roërov, vÜv d’ ér” éxeïvov Épfere. 
— AIOTENHZ. Ti oëv répas éyévero, & Kp&rnç; éxoüout yèp 
LErov. — KPATHS. ’Aupo tebväouv ênl pus Auépac” où ôd 
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bvrac, oùdè rwmors mpouavteuouévous ofrw yevéchat tabta. 
Ataréovres ap nd Zuxvüvos &ç Kipôuv, xatè médov Tov répov 
rayluw meprrecévres si ’lémuyr®, dverpérnouv. — AÏOTE- 
NH. EŸ émolnouv. ‘Husïc Ôù, émére êv s@ Blu Auev, oùdèv 


Aristée, il donnait tout à Mérichus. C'était écrit. Ils se choyaient 
l’un l’autre, et faisaient assaut de complaisance ; et les devins qui 
lisent l’avenir dans les astres, les interprètes des songes, les enfants 
de la Chaldée , et jusqu’au dieu de Delphes, donnaient gain de cause 
tantôt à Mérichus, tantôt à son cousin. Et les écus flottaient de l’un à 
l’autre. — DIOGÈNE. Voyons la fin, Cratès; car cela devient inté- 
ressant. — CRATÉES. Ils moururent tous les deux le même jour ; et 
leur succession passa aux mains d'Eunomius et de Thrasyclès , deux 
de leurs parents, qui ne s'étaient jamais promis tant de bonheur, 
C’est dans un voyage de Sicyone à Cirrha : au milieu de la traversée, 
ils furent pris en flanc par l’lapyx et submergés. — DIOGÈNE. C'est 


bien fait. Nous autres. quand nous vivions, nous n'avions pas entre 
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apte pv 
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&pri Sù Morpiye * 
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ect iv Éxi roùrer, 
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AIOTENES. “Q Kpérms, 

ti népaç kyévero eùv; 

ŒEvov yàp 

robe xt. 

KPATHS. Aupos vebväaur 
ért puäs nmépos* 

où dë xdñpor xepiñ)}0ev 

ëç Ebvôpuov xal Opacuxléa, 
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maitre de toutes les-choses de soi, 
Âristée d'autre part 

laissent Mérichusmaître, 

si il serait parti-avant lui. 

Cela certes avait été écrit. 

Eux alors courtisaient l’un l’autre, 
se surpassant par la flatterie. 

Et les devins, 

conjecturant l'avenir 

soit d'après les astres, 

soit d’après les songes, 

comme du moins 

des enfants des Chaldéens, 

mais aussi le dieu Pythien même 
tantôt d'une part 

donnait le dessus à Aristée 

tantôt d’autre part à Mérichus ; 
et les balances penchaient 
parfois donc vers celui-ci, 

et maintenant vers celui-là 
DIOGÈNE. O0 Cratés, 

quelle fin arriva donc? 

car elle est digne 

quelqu'un l'avoir écoutée. 
CRATÈS. Tous deux moururent 
dans un seul jour ; 

et les héritages passèrent 

à Eunomius et Thrasyclès, 

étant tous deux parents, 

et ne se prédisant jamais-encore 
ces-choses être advenues ainsi 
Traversant-par-mer en effet 

de Sicyone à Cirrha, 

vers ie trajet à-son-milieu 

étant tombés sur le Japyx 
oblique (les frappant obliquement) 
ils furent retournés. 

DIOGÈNE Ils frent bien. 

Mais nous, 

quand nous étions dans la vie. 
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ŒXdor Auéhouv rüv Touwbtmv xrnpatwv, xal oùdelc é0spareusv 
huGç, xAnpovouroev xpocdoxiv * &ç &è rù ypuatov ravrec ÉGe- 


nous de ces arrière-pensées ; et, moi, je n'ai jamais souhaité la 
mort d'’Antisthène pour hériter de son bâton (c’était pourtant un 
bon bâton d'olivier sauvage qu'il avait façonné lui-même ). Ni toi non 
plus , Cratés, j'en suis sûr, tu n’as jamais hâté ma mort de tes vœux 
pour recueillir l'héritage de mon tonneau , de ma besace et des deux 
chénices de lupins qui s’ytrouvaient. — CRATÉS. Et je n’en avais pas 
besoin ; ni Loi non plus, Diogère. Les seuls biens nécessaires, Antis- 
thène te les avait légués , et c'est toi qui me l’as transmis cet héri- 
tage plus noble et plus précieux que le trône de Perse. — DIO- 
GÈNE. Quels biens veux-tu dire? — CRATÈS. La sagesse, la 
modération, la vérité, la franchise et la liberté. — DIOGÈNE. Par 
Jupiter, voilà, je m'en souviens, les trésors que m'a légués Antis- 
thène , et je te les ai laissés encore accrus. — CRATÉS. Les autres 
hommes ne se souciaient guère de ces richesses-là, et personne ne 
-e mettait à notre service, dans l'attente de notre successiun. C’est 
vers l'or que se tournaient tous les yeux. — DIOGÈNE. C'est tout 
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nous ne méditions rien de tel 
relativement l’un à l’autre; 

ni moi je ne priai jamais 
Antisthène être mort, 

afin que j’héritasse 

du bâton de lui 

(or il en avait un très-fort 

l'ayant fait d’olivier-sauvage}, 

ni toi, je pense, à Cratés, 

tu ne désiras hériter 

des possessions de moi étant mort, 
et du tonneau de moi, 

et de la besace de moi 

ayant deux chénices de lupins, | 
CRATÉS. Car il n’était-pas-besoin 
de ces-choses à moi; _ 
mais ni-méme à toi, Ô Diogène; 
car les-chuses-que il fallait, 

et toi tu les as reçues-en-héritage 
d’'Antisthène, 

et moi de toi, 

beaucoup plus grandes 

et plus magnifiques 

que l'empire des Perses. 
DIOGÈNF, Quelles 

dis-tu ces-choses ? 

CRATÉÈS. La sagesse, 

la modérativa, la vérité, 

la franchise, la liberté. 
DIOGÈNE. Oui par Jupiter, 

je me souviens ayant reçu 

méme cette richesse-ci 
d’Antisthène, 

et ayant laissé à toi 

elle encore plus abondante. 
CRATÉS. Mais les autres 
négligeaient les possessions telles, 
et pas-un ne Courtisail nous, 
s’attendant à devoir hériter ; 

is tous regardaient vers l'or. 
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MENITINIOS. [lo 88 of xaol eiouv, À ai xahat, © ‘Ep; 
Eevéynoëv pe vénhuv évra. — EPMHZ. Où oyolñ por, & Mé- 


nrnre mAhv xat” Éxeivo aûtd émd6hebov, me Ent Tà debrà , Évôa 


simple. Comment auraient-ils conservé un pareil héritage, eux qui 
sont minés par la mollesse, comme des coffres vermoulus ? si bien 
que, leur eût-on confié sagesse, franchise, amour du vrai, ils eus- 
sent aussitôt laissé tout tomber et se perdre, faute d’un fond pour en 
garder le dépôt. C’est justement l’histoire des Danaïdes versant tou- 
jours dans un tonneau percé. Mais l’or, avec les dents, avec Îles 
ongles , par tous les moyens, on savait le défendre. — CRATÉS. Aussi 
nous garderons même ici nos richesses, tandis que les autres n’ap- 
porteront qu’une obole ; encore la laisseront-ils au nocher. 


DIALOGUE VI. 


MÉNIPPE ET MERCURE. 


MÉNIPPE. Où sont les beaux et les belles, Mercure P Sois mon 
guide, car je suis ici nouveau venu. — MERCURE. Je n'en ai guère 
le temps, mon cher Ménippe. Cependant regarde par là vers la 
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DIOGÈNE. Naturellement 

car ils n'avaient pas 

où ils auraient reçu de nous 
les-choses telles, 
tombant-en-dissolution 

per la mollesse, 

comme les pourries des bourses, 
en sorte que si jamais quelqu'un 
même venait-à-jeter dans eux 
ou la sagesse , ou la franchise, 
ou la vérité, 

elles tombaient d’eux aussitôt, 
et s'écoulaient-à-travers eux, 
le fond ne pouvant 

les tenir-bien-renfermées : 
chose telle que ces lilles de Danaüs 
en souffrent une, 
puisant-et-versant 

dans le tonneau troué. 

Îls gardaient d'autre part l'or 
avec les dents et les ongles, 

et par tout moyen. 

CRATÉS. Donc 

nous d’une part même ici 

nous aurons la richesse de nous, 
eux d’autre part arriveront 
apportant une obole, 

et celle-ci jusqu’au nocher. 


DIALOGUE VI. 
MÉNIPPE ET MERCURE. 


MENIPPE. Mais où sont 
les beaux ou les belles, à Mercure 
guide moi 
étant nouveau-venu, 
MERCURE. O Ménippe, 
loisir n’est pas à moi; 
cependant regarde vers cela même, 
comme vers les-choses à-droite, 

3 
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‘droite; tu y verras Hyacinthe, Narcisse, Nirée, Achille, Tyro 


Hélène, Léda, enfin toutes les beautés des temps passés. — MÉ- 
NIPPE. Je ne vois que des os et des crânes dénouillés de leurs 
chairs, et qui se ressemblent tous. — MERCURE. Ils font ps:"tant 
l’admiration de tous les poëtes , ces os qui ne t’inspirent que mépris. 
— MÉNIPPE. Ah°….. Montre-moi donc Hélène; car j'aurais, je 
favoue, äe la peine à la reconnaître. — MERCURE. Tiens, ce. 
crâne-là : c’est Hélène. — MÉNIPPE. Et puis, voilà pourquoi la 
Grèce arma mille vaisseaux ; voilà le prix d'une guerre où périrent 
tant de Grecs et de barbares, tant de cités entières? — MER- 
CURE. Ah! Ménippe, c’est que tu ne l’as pas vue vivante; car alors 
tu conviendrais aussi, 


Que pour tant de beauté l’on pouvait tout souffrir. 


f’est comme les fleurs. Prenez-les quand elles sont flétries et déco- 
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où est et Hyacinthe, 

et Narcisse , et Nirée, 

et Achille, et Tyro, 

et Hélène, et Léda, 

et en un mot 

toutes les beautés anciennes. 
MÉNIPPE. Je vois seulement 
des os et des crânes, 

nus des chairs, 

la plupart semblables. 
MERCURE. Et pourtant ceux-là san 
les os que tous les poëtes 
admirent, 

que toi tu sembles mépriser 
MÉNIPPE. Néanmoins 

montre flélène à moi; 
moi-du-moins en eflet 

je n’aurais pas distingué elle 
MERCURE. Ce srâne-ci 

est Hélène. 

MÉNIPPE. Et-puis 

les mille vaisseaux furent remplis 
de toute la Grèce 
à cause de celui-ci, 

et tant 

et de Grecs et de barbares 
succombérent, 

et tant de villes 

sont devenues renversées ! 
MERCURE. Mais, 0 Ménippe, 
tu n’as pas vu la femme vivants; 
aussi toi en effet tu eusses dit 
être non-blâmable 

« De souffrir des douleurs 
pendant un temps considérable 
au sujet d’une femme telle. » 
Vu-que si quelqu'un regardait 
aussi les fleurs étant sèches, 
ayant perdu la teinture d'elles, 
ül est évident-que 


36 AIAAO!OI NEKPON. 


Baphv , duoppa nAovore adrés Ôdter- être pévror dvbeï xat yes 
Tv xpotdv, xaXAtoTa éoriv. — MENITIIIOZ. Oèxoüv roüro, & 
“Epuñ, Oaupaw, et ph ouviecav of ’Ayaot mept mptyuaros 
bre &Aryoypoviou xat Éadtws émavboüvros rovoëvres. — EP- 
MHZ. Où oyokf por, & Mévimre, oupgtlocogeiv oot- Gore 
énuhekauevos tônov, Évôa àv é0EANS, xEïoo xatabahDv ceautév. 
"Eyw 88 tobs dAkouc vexpobs Hôn meteheucouar. 


ATAAOTOS 2. 
MENITIIIOZ KAI KEPBEPO3Z. 

MENINIIOZ. Q Képéepe!, ouyyevhc yép etui cou, xbwv xx 
adrès v, aimé por, mpùc re Zruydc, oloç #v 6 Zwxpérnc?, 
érôte xarner mpdç bus” elxdc Oè è, Oedv dvra, ph bAaxteï 
dôvov, ŒAÂà xat dvôpunixüe phéyyecbar, ômôt” 20éotc. — 
KEPBEPOZ. Iéffwbev piv, © Mévinre, ravräraouv éddxet 


étpértw té) Tpoowmw rpoorévar, xal rpoolecüar rov Oavate, 


lorées, vous les trouverez laides, sans doute. Mais dans leur frat- 
cheur et dans leur éclat, qu’elles étaient belles! — MÉNIPPE. Voilà 
justement, Mercure, ce que j'admire; que les Grecs n’aient pas 
compris qu’une fleur si fragile et si tôt flétrie était le prix de leurs 
travaux. — MERCURE. Je n’ai pas le temps de causer philosophie 
avec toi, Ménippe. Cherche donc par là quelque coin pour t'y cou- 
cher à ton aise. Moi je vais chercher d’autres morts. 


DIALOGUE VIT. 
MÉNIPPE ET CERBÈRE. 


MENIPPE, Dis-moi, Cerbère, c’est un parent , un chien qui t'en 
prie, au nom da Styx, dis-moi quelle mine faisait Socrate lorsqu'il 
descendit ici; un dieu, comme toi, ne doit pas savoir qu’aboyer, 
mais tu parles comme un homme, au besoin. — CERBÈRE. De loin, 
Ménippe , il semblait garder un visage impassible et ne pas craindre 
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elles paraîtront à lui sans- beauté : 
lorsque pourtant elles fleurissent 
et ont la couleur, 

elles sont très-belles. 

MÉNIPPE. Donc, 6 Mercure , 

je m'étonne de ceci, 

si les Achéens n’ont pas compris 
se donnant-du-mal pour une chose 
tellement de-peu-de-durée 

et défleurissant facilement. 
MERCURE. O Ménippe, 

loisir n'est pas à moi 

de philosopher-avec toi; 

en sorte que ayant choisi un lieu, 
où tu auras voulu, 

ayant renversé toi-même 

sois étendu là. 

Mais moi déjà j'irai-après 

les autres morts. 


DIALOGUE VII. 
MÉNIPPE ET CERBÈRE. 


MEÉNIPPE. O Cerbère, 
car je suis parent à toi, 
étant aussi moi-même chien, 
dis à moi, au-nom du-Styx, 
quel était Socrate, 
lorsque il descendait vers vous ; 
or il est naturel toi étant dieu 
non aboyer seulement, 
mais aussi parler 
à-la-manière-humaine, 
quand tu voudrais. 
CERBÈRE. 0 Ménippe, 
de loin à la vérité 
ilsemblaitabeolumentaller-vers nous 
avec le visage ne-changeant-pas, 
et paraissant 
accepter-volontiers la mort; 
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la mort; et c’est bien ce qu’il voulait faire croire à ceux qui restaient 
_à la porte. Mais une fois le pied dans l’abîme, quand il vit de près 
les ténèbres , et qu’armé de la ciguë je le mordis au pied pour le 
presser un peu, il se prit à crier comme un nouveau-né, à pleurer 
sur ses pauvres enfants , et à faire mille grimaces. — MÉNIPPE. Ce 
n'était donc qu’un sophiste, et son mépris de la mort, qu’un faux- 
semblant ? — CERDÈRE. Justement. Mais voyant son sort inévitable, 
il fit l’intrépide pour paraître aller au devant de la nécessité et se 
faire applaudir des spectateurs. J'en pourrais dire autant de tous ces 
gens-là. Jusqu’au seuil , ils sont pleins d’audace et de courage; une 
fois entrés, on les connaît. — MÉNIPPE. Et moi, que t'en semble, 
comment me suis-je présenté ? — CERBÈRE. Comme un vrai cyni- 
que ; et tu es le seul, Ménippe, avec Diogène , qui t'a montré le 


chemin. Car vous êtes rntrés sans vous faire prier, sans résistance ; 
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et voulant avoir montré ceci 

à ceux se tenant 

en dehors de la bouche des enfers. 
Mais quand il regarda-en-bas 

en dedans du goulre, 

et vit l’obscurité, 

et que moi ayant mordu par la cigüe 
lui tardant encore 

je le tirai-en-bas par le pied, 

il criait comme les enfants, 

et pleurait les petits-enfants de lui 
et il devint de-tout-genre. 
MÉNIPPE. Donc 

l’homme était sophiste, 

et ne méprisait pas vraiment 

la chose P 

CERBÈRE. Non; 

mais attendu-que-certes 

il voyait elle nécessaire, 

il faisait-le-hardi, 

comme certes devant souffrir 

non malgré-lui 

ce-que il fallait avoir souffert 
absolument, 

afin que les spectateurs 
l'admirassent. 

Et en un mot, j'aurais à dire 

au sujet de tous du moins 

ceux tels que lui : 

fermes et courageux 

jusqu’à la bouche des enfers ; 

mais les-choses du dedans des enfers 
sont indice exact de leur crainte. 
MÉNIPPE. Et moi 

comment ai-je paru à toi 

être descendu ici? 

CERBÈRE. O0 Ménippe, 

seul d’une-façon-digne de ta race, 
et Diogène avant toi ; 

parce que vous entriez 
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AIAAOTOZ H. 
XAPON, MENINIIIOZ KAÏ EPMHZ. 
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mais de bonne grâce, et bravant par votre gaîté la douleur des 
autres. 


DIALOGUE VIII. 
CHARON, MÉNIPPE ET MERCURE. 


CHARON. Paie-moi ton passage, misérable. — MÉNIPPE. Tu 
peux crier, Charon, si cela t’amuse. — CHARON. Paie-moi, te dis- 
je, la peine que j'ai prise de te passer. — MÉNIPPE. Qui n'a rien, 
ne peut rien donner. — CHARON. Qui donc n’a pas une obole? — 
MÉNIPPE. Tout le monde en a peut-être ; mais moi, je n’en ai pas. — 
CHARON. J'en atteste Pluton, vaurien, je t’étrangle, si tu ne me 
paies. — MÉNIPPE. Et moi, d’un coup de bâton je te brise la tête. 
— CHARON. C’est donc pour rien que tu auras fait une si longue tra- 
versée? — MÉNIPPE. Que Mercure paie pour moi, puisque c'est lui 
qui m’amène. — MERCURE. Par Jupiter, où en serais-je, s’il me fal- 
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non étant forcés, 

ni étant poussés, 

mais volontaires, riant, 

ayant ordonné à tous de gémir. 


DIALOGUE VIII. 


CHARON, MÉNIPPE 
ET MERCURE. 


CHARON. O maudit, 
aie payé le prix-du-passage. 
MÉNIPPE. Crie, Ô Charon, 
si ceci est plus agréable à toi. 
CHARON. Aie payé, dis-je, 
en échange de ce-que 
j'ai fait-passer toi. 
MÉNIPPE. Tu ne peux-pas-recevoir 


de celui n’ayant pas. 


CHARON. Mais est-il quelqu'un 
n'ayant pas une obole ? 

MÉNIPPE. Je ne sais si à la vérité 
quelque autre aussi est Gui n'en aù 
mais moi je n’en ai pas. [pas ; 
CHARON. Eh bien ! 6 scélérat, 
j'étranglerai toi, 

oui-par Pluton, 

si tu n’as pas payé. 

MÉNIPPE. Et moi 

ayant frappé avec le bâton de moi, 
je dissoudrai le crâne de toi. 
CHARON. Tu seras donc 

ayant pavigué en vain 

une navigation si-grande ? 
MÉNIPPE. Que Mercure 

ait payé à toi pour moi, 

lui qui a livré moi à toi. 
MERCURE. Oui-par Jupiter, 
j'aurais-du-profit, 

si je dois du moins 

même payer-pour les morts, 
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lait payer pour les morts? — CHARON. Je ne te lâche pas. — MÉ- 
NIPPE. En ce cas, tire ta barque à sec, et attends. Eh! comment veux- 
tu que je te donne ce que je n’ai pas ° —CHARON. Mais ne savais-tu 
pas qu'il fallait apporter l’obole ? — MÉNIPPE. Je le savais bien, 
mais je ne l’avais pas. Quoi! était-ce une raison pour ne point mou- 
rir? — CHARON. Tu seras donc le seul qui pourra se vanter d’avoir 
passé gratis? — MÉNIPPE. Non pas gratis, mon cher ami. J'ai vidé 
la sentine ; j'ai mis la main à la rame, et j'étais le seul de tes passa- 
gers qui ne pleurât pas. — CHARON. Tout cela n’a rien de commun 
avec le prix du passage. Il faut payer l’obole ; impossible autrement. 
— MÉNIPPE. Ramène-moi donc à la vie. — CHARON. Charmant, 
pour me faire fustiger par Éaque. — MÉNIPPE. Ne m'obsède plus , 
alors. — CHARON. Voyons ce que tu as dans ta besace. — MÉ- 
NIPPE. Des lupins, à ton service, et le souper d’Hécate. — CHA 
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CHARON. 

Je ne m'éloignerai pas de toi. 
MÈNIPPE. À cause de ceci du moins 
ayant tiré-à-bord la barque, 
reste-auprés ; 

du reste, comment aurais-tu reçu 
ce-que du moins je n'ai pasP 
CHARON. Mais toi ne savais-tu pas 
que il était nécessaire d'apporter P 
MÉNIPPE. Je savais à la vérité, 
mais je n’avais pas. 

Quoi donc ? 

fallait-il ne pas étre mort 

à cause de cela ? 

CHARON. Seul donc te vanteras-tu 
d'avoir navigué gratis ? 

MÉNIPPE. Non.gratis, 

Ô mon très-bon; 

et en ellet j'ai vidé-l’eau, 

et j'ai manié-avec toi la rame, 

et seul des autres passagers 

je ne pleurais pas. 

CHARON. Ces-choses 

ne sont rien pour le prix-du-trajet; 
il faut toi avoir payé l’obole ; 

car il n'est pas juste 

être advenu autrement. 

MÉNIPPE. Donc ennène 

moi de nouveau vers la vie. 
CHARON. Tu dis une jolie-chose. 
afin que pour ceci 

j'aie reçu-en-outre d'Éaque 

aussi des coups. 

MÉNIPPE. Donc 

p’importune pas moi. 

CHARON. Montre 

quelle-chose tu as dans sa besace 
MÉNIPPE. Des lupins , si tu veux, 
et le souper d’Hécate. 

CHARON. O Mercure, 
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nr” ’IAlw. Aéouar 88 dpebels mpès GAlyor évabriivar réAtv. — 


RON. Où nous as-tu donc été chercher ce chien-là, Mercure P A-t-il 
bavardé tout le long de la traversée ! comme il riait et plaisantait aux 
dépens des passagers, qui pleuraient tous, tandis qu’il chantait! — 
MERCURE. Ne sais-tu pas, Charon, qui tu viens de passer dans ta 
barque P Un homme libre, dans la force du terme, et qui n’a souci 
de rien; c’est Ménippe. — CHARON. Ah ! si je te rattrape jamais! 
— MÉNIPPE. Si tu me rattrapes?..…. Mais, l'ami, on n’y est jamais 
pris deux fois. 


DIALOGUE IX. 
PLUTON, PROTÉSILAS ET PROSERPINE. 
PROTÉSILAS. O maître et seigneur, Jupiter des morts , et toi, fille 
de Cérès, accueillez la requête d’un amant. — PLUTON. Que veux- 
tu de nous ? Qui es-tu? — PROTÉSILAS. Je suis le fils d'Iphiclus, 


Protésilas de Phylace, un des Grecs qui allèrent à Troie , et le pre- 
mier qui tomba. Je vous demande un congé, pour revivre encore 
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d'où as-tu amené à nous 

ce chien-ci ? 

et quelles-choses aussi il babillait 
le long de la navigation, 
riant-contre 

tous les passagers, 

et se moquant-d’eux, 

et seul chantant, 

ceux-là se lamentant. 

MERCURE. Ignures-tu, d Charon 
quel homme tu as fait-passer ? 
libre exactement, 

et souci-est à lui de personne. 
Celui-ci est Ménippe. 

CHARON. Ebh bien! 

si j'aurai pris toi jamais... 
MÉNIPPE. O très-bon, 

si tu auras pris! 

mais tu n'aurais pas pris deux-fois. 


DIALOGUE IX. 


PLUTON , PROTÉSILAS 
ET PROSERPINE. 


PROTESILAS. 0 maître, 
et roi, et Jupiter nôtre, 
et toi, fille de Cérès, 
n’ayez pas passé-sans-regarder 
une prière d’-amant. 
PLUTON. Mais toi 
quoi demandes-tu de nous ? 
ou qui te trouves-tu étant ? 
PROTÉSILAS. Je suis certes 
Protésilas le fils d’Iphiclus, 
le Phylacien, 
compagnon-d’armes des Achéens, 
et le premier étant mort 
de ceux à Ilion, 
Or je demande 
ayant étélâché pour un peu de temps 
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rkéwv- fra 6 xaxodaiuuwv êv 7 dmobaoer dxéôavov Üro roù 
*Extopos. ‘O oùv dpuç tñc yuvarxdc où patplhuc émoxvaler ue, 
© dégrota: xal Boulou, xûv rpoç GAlyov phelc adtÿ, xara- 
Eva div. — ITAOYTON. Oùx émuc, © Ipwreolhas, ro 
A%ônç ! Üôwp; — IIPOTEZIAAOS. Kat péla, © Sécrotæ: td 
à mpäyux émépoyxoy Av. — IAOYTON. Oùxoëv rsplpstvor* 
pisrar yap éxelvn noté, xal oÙdév os dveGeïiv Geñoer. — 
IIPOTEZSIAAOZ. AXX’ où ocpu vhv Gtarpt6hv, © TTAoëtuv - 
Apacôns Ôè xal aûros HÔn, xak oladæ olov rù dép&v écriv. — 
ITAOYTON. Efra ti ce éviaet plav fuépav dvaGbives, pet” 


quelque temps. — PLUTON. C’est une faveur dont tous les morts 
sont épris, mon pauvre Protésilas; mais on ne l’obtient jamais. — 
PROTÉSILAS. Ce n’est pas de la vie, Pluton, que je suis épris , mais 
de ma femme que j'avais épousée la veille de mon départ. En débar- 
quant, je péris de la main d’Hector. C’est donc l’amour de ma femme 
qui me consume , Ô puissant maître ; et je voudrais la revoir, ne füt- 
ce qu’un instant, et redescendre aux enfers. — PLUTON. N’as-tu 
pas bu l’eau du Léthé, Drotésilas? — PROTÉSILAS. J'ai bu beau- 
coup, maltre ; mais l’amour l'emporte. — PLUTON. Alors, il faut 
attendre. Elle nous arrivera quelque jour. C’est inutile de remonter 
là-haut. — PROTÉSILAS. Mais, Pluton, je ne puis attendre. Tu as 
aimé aussi, et tu sais ce que c’est que l’amour. — PLUTON. Et pus, 
à quoi bon revivre un jour, pour recommencer aussitôt les mêmes 
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de revivre de nouveau. 
PLUTON. O0 Protésilas, 
tous les morts certes aiment 
cet amour-ci ; 
mais aucun d'eux n’aurait obtenu. 
PROTÉSILAS. Mais, Pluton, 
moi-du-moins j'aime non le vivre, 
mais la femme, 
laquelle jeune-mariée encore 
ayant laissée dans le lit-nuptial, 
je partais naviguant-loin-d'elle ; 
puis moi le malheureux 
je mourus à la descente 
tué par Hector. 
L’amour donc de la femme de moi 
déchire moi non modérément, 
à maitre; 
et je veux, 
même ayant été vu par elle 
pour peu de temps, 

tre descendu ici de nouveau. 
PLUTON. O Protésilas, 
n’as-tu pas bu l’eau du Léthé? 
PROTÉSILAS. Et beaucoup, 
Ô maître; 
maïs la chose était très-gonflée. 
PLUTON. Donc attends: 
car celle-là viendra un jour, 
et il ne sera-besoin en rien 
toi être allé-en-haut. 
PROTÉSILAS. Mais, 6 Pluton, 
je ne supporte pas le délai ; 
or tu fus pris-d’amour déjà 
aussi toi-même, 
et tu sais quelle-chose 
est le aimer. 
PLUTON. Ensuite 
en quoi servira-t-il-à toi 
d’avoir revécu un-seul jour, 
devant déplorer les mêmes-choses 
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éXlyov rh adr& éupobevor; — TIPOTEZIAAOZ. Oluat ei 
uv xéxelvnv dxohoubeiv ap’ ÜuGc- Gate 4v0” Evôç bo vexpouc 
Afÿn peer” GAlyov. — IIAOYTON. OÙ épis yevécôar Taüte, 
oùdè éyévero rwümore. — TIIPOTEZSIAAOZ. Aveuvicu 0e, & 
IMobcov- Opoeï hp à aûrv rabrny rhv aitlav rhv Ebpuôtenv 
mapéôote, xat thv éuoyevñ pou "AÂxnotiv taperéubate, “Hpa- 
xet yapiouevot. — [AOYTON. Gäic à obtw, xpuviov 
yuuvèv &v xal duoppov , 1 xx cou éxeivn vÜuon pavivas; Tac 
dt xäxelvn mpoonostal ce, obdé Gtayvüivar Suvauévn ; pobnaetat 
vap, ed old, xal oevteral ce° xai uétnv Éon vosatrnv 6dv 
dvekrvtwc. — ITEPZEDONH. Oùxoùv, & dvep, où xai roùr” 
laoa, xal vèv “Epuiiv xéheucov, émerôtv èv ti guort An 6 I pu- 
reolhaoc 7, xxtxdmevov rt É46dt ?, veuvluv ed0ç xa)dv érepyt- 
casôar adrèv, ol #v Ex toù muctoë, — IIAOYTON. ’Exe 


plaintes? — PROTÉSILAS. J'espère la déterminer à me suivre; 
ainsi tu auras bientôt deux morts pour un. — PLUTON. C'est im- 
possible , et jusqu'ici sans exemple. — PROTÉSILAS. Si jai bonne 
mémoire, Pluton, c’est en pareille circonstance que vous avez rendu 
Eurydice à Orphée, et que vous avez eu la complaisance de remettre 
Alceste, ma parente, aux mains d’Hercule. — PLUTON. Mais tu 
veux donc paraître devant ta belle fiancée avec ce crâne hideux et 
décharné? Quel accueil en espères-tu?P Elle ne te reconnaîtra pas, 
et je suis sùr qu’elle va s’effrayer et s’enfuir à ta vue; et tu auras 
manqué le but de ton voyage. — PROSERPINE. Eh bien, cher 
époux , il faut remédier à cet inconvénient. Dis à Mercure d'en faire, 
d'un coup de sa baguette, un beau jeune homme, dès qu'il aura vu 
le jour, et de le rendre tel qu'il était au sortir du lit nuptial. — 
PLUTON. Puisque Proserpine y consent, reconduis-le, Mercure, et 
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après un peu de temps ? 
PROTÉSILAS. Je pense 
devoir persuader aussi celle-là 
d'accompagner moi vers vous; 
en sorte que tu recevras 
aprés peu de temps 
deux morts au lieu d’un. 
PLUTON. II n’est pas juste 
ces-choses étre advenues ; 
et elles n’advinrent jamais-encore, 
PROTÉSILAS. O Pluton, 
je ferai-souvenir toi : 
car pour cetie cause même 
vous avez livré Eurydice à Orphée 
et vous avez laissé-aller Alceste 
celle de-même-race que moi, 
voulant-complaire à Hercule. 
PLUTON. Mais veux-lu ainsi, 
étant un crâne nu et sans-beauté, 
avoir apparu à celle-là 
la belle épousée de toi ? 
Mais comment aussi celle-là 
accuelllera-t-elle toi, [gué? 
pas méme ne pouvant t'avoir distin- 
car elle craindra, je Le sais bien, 
et elle fuira toi; . 
et tu seras ayant reparcouru 
une route si-longue en vain. 
PROSERPINE. Donc Ôô époux, 
toi remédie aussi à ceci, 
et ordonne Mercure, 
quand Protésilas 
sera déjà dans la lumière, 
l'ayant touché de la baguel‘e de lur 
avoir fait lui aussitôt 
un jeune-homme beau, 
tel-que il était au sortir dulit-nupticl. 
PLUTON. Puisque 
il semble-bon-aussi à Proserpine, 
ayant ramené - en -haut celui-ci, 
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AIAAOTOE I. 
KNHMON KAI AAMNINNOZ. 


KNHMON. Toÿto éxetvo td tic mapouulac, « “O ve6pès rèv 
kéovra. »—AAMNITITOZ. Ti dyavaxreig, © Kvñpuov ;—KNH- 
MON.Nuvôdvn8 tt dyavaxrüi; KAn povéuov &xobatoçxatasouTæ, 
xatacopioBels 6 &Okoc, oÙs ÉbouAounv àv pakioTa yeiv td a- 
pœuruv. — AAMNITITIOZ. Ilüe vor” éyévero; — KNH- 
MON. ‘Epuôhaov tov révu mAouciov, rexvov ôvre , édepameuov 
êr\ Oavatw- xéxeivos ox nds rhv Bepunelav rpociero. "Edoëe 
&f prot xal copbv roùr’ elver, Oécôat Giabnxec àç ro pavepèv, àv 
aic éxelve xaraAË£kouta tépà TAVTA y &ç xäxeïvoc EnAwaete, xal 


ra aûra rpéker. — AAMNITITIOZ. Ti oùv 8h éxsivos; — 


fais-en comme autrefois un jeune marié. Mais toi, souviens-toi que 
tu n’as qu'un jour. 


DIALOGUE X. 
CNÉMON ET DAMNIPPE. 


CNÉMON. C'est bien là le proverbe : Le faon mange le lion. — 
DAMNIPPE. Pourquoi cette humeur, Cnémon ? — CNÉMON. Tu me 
le demandes ? C’est que je suis dupe, et que je me suis donné, sans 
le vouloir, un héritier aux dépens de ceux à qui je voulais laisse 
mon bien. — DAMNIPPE. Comment cela se fait-il ? —CNÉMON. Je 
faisais ma cour à Hermolaüs. 1l était très-riche et sans enfants 
j'attendais sa mort. Il s’y prétait de bonne grâce. Je crus bien faire 
en dressant publiquement un testament par lequel je lui laissais toute 
ma fortune, dans l'espoir qu'il en voudrait faire autant. — DAM- 
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rolnrer vuugpley aUbLs. 
Eù dè pépvnee 
AxGdy play nuépay. 
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KNHMQON KAI AAMNIIINIOS. 


KNHMON. Toüro éxetvo 
Td Th Tapormiaxs* 
a “O veGpès rèv Move. » 
&AMNIDNOS. "Q Kyfuov, 
ré &yavaxrets ; 
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Axobs1oc 
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à 400 
xatacopiabels, 
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exclv rà pd. 
AAMNINUOS. és 
roûro &yévero; 
ENHMON. "Ebeparevor 
xt Oavéro 
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oÙx and. 
"Eôoëe à por 
toûro eivar xxù oopèv, 
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aévra rà ua Exsive, 
&e al bxetvos Endciasts, 
al mpdEue Ti adré. 
AAMNIHNOS. Té oùy 


éxetvos d4; 


. fais lui jeune-époux de nouveau. 


Toi d’autre part souviens-toi 
ayant (que tu as) reçu un-seul jour 


DIALOGUE X. 


CNÉMON ET DAMNIPPE. 


CNÉMON. Ceci est bien cette- 
celle du proverbe : [chose-là 
« Le faon a pris le lion. » 
DAMNIPPE. O Cnémon, 
pourquoi l’indignes-tu ? 
CNÉMON. Demandes-tu 
ce-pour-quoi je m’indigne P 
Sans-le-vouloir 
j'ai laissé un héritier, 
moi l’infortuné 
dupé-par-des-artifices, 
ayant laissé-de-côté 
ceux que j'aurais voulu ie plus 
avoir eu mes biens. 

DAMNIPPE. Comment 

cela arriva-t-il ? 

CNÉMON. Je courtisair 

en vue de sa mort 

Hermolaüs celui tout-à-fait riche, 
étant sans-enfant ; 

et celui-là 

recevait la cour que je faisais 
non désagréablement. 

Il parut donc à moi 

ceci être même ingénieux, 

avoir posé en public 

des testaments 

dans lesquels j'ai laissé 

tous mes biens à celui-là, 

afin que aussi celui-là eût rivalisé, 
et eût fait les mémes-choses. 
DAMNIPPE. Quoi donc 

celui-là certes fit-il? 
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KNHMQN, °O + pèv oùv adTc évéypae taïç Éauroù Giabrxarc, 
cûk ola- dy yoUv Épvw éTrébavov, ToÙ TÉyous pot ÉTiTESOvToS* 
xai vüv “Epuchæos Eye rép, Gonep tic Ad6paË xai vo dyxetr- 
otpov té deAéart ouyxaraomaoac. —AAMNITITIOZ. Où uovov, 
&AAR xal abTOv ce Tov Gta Gore copioux xaTk sautoÿ œuvté- 


betxaç. — KNHMON. "Eorxa- oipubuw Tvoryæpouv. 


AIAAOTOË IA. 
AIOTENHE KAI MAYZQAOZ. 


AIOTENHE, *Q Käp', ênt vlvr péya @poveïc, xal révrev 
Auoy rporiuäcôo &Erotc; — MAYZQAOZ,. Kat nt tn Bast- 
kela pèv, & Zivwred?, êc é6actheucz Kaplas pèv éréonc, ApEx 
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xaXdc Av, xal péyac, xai év mokéuoic xaprepéc: rù ÔE méyioTov, 
êrr êv Atxapvaccü uviua mapuéyelec Éyw émixeluevov, fAExov 


NIPPE. Et lui — CNÉMON. Qu’a-t-il écrit dans son testament, 
je l’ignore. Mais je mourus subitement écrasé sous la chute d'un 
toit. Et maintenant Hermolaüs a mon bien après avoir happé, comme 
uo loup marin, l’appât avec l’hameçon.—DAMNIPPE. Et le pêcheur 
aussi; Car tu Les pris dans tes propres Gilets. — CNÉMON. Il paraît, 
et c'est ce dont j’enrage. 


DIALOGUE XI. 
DIOGÈNE ET MAUSOLE. 


DIOGÈNE. Homme de Carie, sur quoi se fonde ton orgueil, et 
cette supériorité que tu veux avoir sur nous tous P—MAUSOLE. Mais, 
sur ma royauté, homme de Sinope. J'ai régné sur la Carie entière, 
sur une portion de la Lydie, soumis plusieurs Îles, porté mes armes 
jusqu'à Milet, et subjugué presque toute l’lonie. J'étais beau ; j'étais 
grand et vaillant dans les combats. Mais mon plus beau titre est le 
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AIOTENHEZ KAI MAY2Q0AOS, 
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CNÉMON. Ce-que donc 

lui d’une part inscrivit 

dans les testaments de lui, 

je ne le sais pas; 

moi donc je mourus subitement, 
le toit étant tombé sur moi; 
etmaintenant Hermolaüs a mes biens, 
comme un loup-marin 

ayant arraché-avec l’appât 

aussi l’hameçon. 

DAMNIPPE. Non seulement cela, 
mais aussi toi même le pêcheur ; 
en sorte que tu as composé 

une ruse contre toi-même. 
CNÉMON. Je semble (il y paraît): 
c'est-pourquoi je me lamente. 


DIALOGUE XI. 
DIOGÈNE ET MAUSOLE. 


DIOGÈNE. O Carien, 
pour quoi penses-tu hautainement, 
et juges-tu-à-propos 
d’être honoré-avant nous tous ? 
MAUSOLE. O Sinopien, 
et pour la royauté certes, 
moi qui fus-roi d’une part 
de la Carie tout-entière, 
commandai aussi à quelques Lydiens, 
et soumis quelques Îles, 
et montai jusqu’à Mlilet, 
soumettant 
la plus-grande-partie de l'Ionie; 
et j'étais beau, et grand, 
et fort dans les guerres ; 
la plus grande-chose d'autre part, 
c'est que j'ai 
un monument de-toute-grandeur 
situé à Halicarnasse, 
tel que n’en a pas un autre mort, 
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superbe tombeau que l’on m'a bâti dans Halicarnasse. Jamais aucun 
mort n’en eut de pareil, tant l’architecture en est belle ; tant il y a 
de vérité et de richesse dans ses chevaux et ses guerriers sculptés 
en pierre. Il n’est peut-être pas de temple qu’on puisse lui comp 

rer. Ne penses-tu pas maintenant que j'aie droit à quelque déférence 

— DIOGÈNE. Au nom de ta couronne, de ta beauté et de ton énorme 
tombeau, n'est-ce pas? — MAUSOLE. Par Jupiter, n'est-ce donc 
rien? — DIOGÈNE. Mais, beau Mausole, ceñte puissance, cette 
beauté, tu ne les as plus. En fait de beauté, je ne sais pas pourquoi 
l’on donnerait à ton crâne la préférence sur le mien; car ils sont 
tous deux chauves et décharnés ; tous deux ils montrent les dents, 
la place où furent les yeux, et leur nez camard. Quant à ce tom- 
beau et à ces marbres magnifiques , permis aux habitants d’Halicar- 
passe de les faire voir et d'en vantor aux yeux des étrangers les pro- 
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mais ni-même travaillé ainsi 

pour la beauté 

des chevaux et des hommes 
ayant été représentés au plus exact, 
d'une pierre la plus belle, 

tel-que quelqu'un n’aura pas trouvé 
un temple aisément. 

Ne semblé-je pas à toi justement 
penser hautainement 

au sujet de ces-choses ? 
DIOGÈNE. Dis-tu 

au sujet de la royauté, 

et de la beauté, 

et du poids du tombeau P 
MAUSOLE. Oui-par Jupiter 

au sujet de ces-choses. 
DIOGÉNE. Mais, 

à Mausole le beau, 

ni cette force-là, 

ni cette forme-là 

n’est-présente encore à toi. 

Si donc nous aurions choisi 
quelqu’un pour juge 

touchant la belle-forme, 

je n’al pas à dire (je ne sais) 

à cause de quoi 

ton crâne serait honoré 

avant le mien; 

car tous-deux sent chauves et nus; 
et nous montrons-en-avant 

les dents semblablement, 

et nous avons été privés des yeux, 
et nous avons été rendus-camards 
quant aux narines. 

Le tombeau d’ailleurs, 

et ces pierres-là de-grand-prix, 
seraient peut-être 

pour les Halicarnassiens d’un côté 
à montrer-avec-vanité 

et à en être fiers 
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portions gigantesques ; mais toi, mon bel ami, je ne vois pas ce qu'il 
t'en revient, si ce n’est l'honneur d'être plus écrasé que nous, en 
pcrtant ce vaste amas de pierres. — MAUSOLE. Quoi donc? Tout 
cela n’est rien P et Mausole sera l'égal de Diogène ? — DIOGÈNE. Non 
pas l’égal, mon noble ami ; oh! non. Mausole va se désoler äu sou- 
venir des choses de la terre où il croyait trouver le bonheur ; et 
Diogène s’en moquera. Il parlera du tombeau que lui éleva dans 
Halicarnasse Artémise, sa femme et sa sœur. Mais Diogène, qui ne 
sait si s0n corps a reçu la sépulture , et qui ne s’en est jamais sou- 
cié, a vécu en homme, et s’est fait parmi les gens de bien une répu- 
tation plus haute et mieux assise que ton monument, à le plus ser- 


vie des esclaves de Carie! 
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vis-à-vis des étrangers, 

comme c'est certes pour eux 

un certain édifice grand; 

mais Loi, Ô très-bon, 

je ne vois pas en quelle-chose 

tu jouis de lui, 

à moins que tu ne dises ceci, 

que tu portes-fardeau 

plus que nous, 

étant écrasé 

sous des pierres si-grandes, 
MAUSOLE. Donc 

toutes ces-choses-là 

sont-elles inutiles à moi ? 

et Mausole et Diogène 

sera-t-il égal-en-honneur ? 
DIOGÈNE. O trèés-noble, 

non égal-en-honneur ; 

non en effet, 

Car Mausole certes se lamentera, 
se souvenant des-choses sur terre, 
dans lesquelles il croyait étre-heu- 
Diogène au contraire [reux ; 
rira-contre lui. 

Et lui d’une part dira 

le tombeau de soi à Halicarnasse 
élevé par Artémise, 

la femme et sœur de lui; 

Diogène ne sait pas si certes il a 
même quelque tombeau du corps; 
et souci-n’était pas en ellet à lui 

de ceci; 

mais il a laissé aux meilleurs 
matiére-à-parler sur lui, 

ayant vécu une vie d’'homme-de-cæ 1r 
plus élevée que ton monument, 

Ô le plus servile des Cariens, 

et préparée (assise) 

dans un lieu plus solide. 
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AIAAOTOS IB. 
AIAZ KAI ATAMEMNON. 
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DIALOGUE XII. 
AJAX ET AGAMEMNON, 


AGAMEMNON. Si dans un accès de fureur tu t’es donné la mort, 
Ajax, après avoir voulu nous tuer tous, pourquoi t'en prendre à 
Ulysse ? l'ourquoi, lorsqu'il vint ici l’autre jour interroger l'avenir, 
n’avoir pas daigné adresser un regard, une parole à un compagnon 
d'armes, ton ancien ami? car tu passas fièrement en marchant à 
grands pas. — AJAX. Et j'ai bien fait, Agamemnon. C’est lui qui 
m’exaspéra en osant seul me disputer les armes d'Achille. — AGA- 
MEMNON. — Est-ce que tu prétendais être sans rival, et l'emporter 
sans combat sur tous les autres? — AJAX. Oui, pour ce prix-là. 
C'était un bien de famille; et ces armes avaient appartenu à mon 
cousin. Vous autres, qui valiez bien mieux que lui, vous vous êtes 
abstenus de me les disputer, et vous me les avez cédées. Et lui, le 
fils de Laërte , que j’ai tant ae fois arraché aux coups des Phrygiens, 
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. AIAË KAI ATAMEMNON. 
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DIALOGUE XIT. 
AJAX ET AGAMEMNON. 


AGAMEMNON. O Ajax, 
si toi ayant été fou 
tu as tué toi-même, 
et si tu as été-sur-le-point 
de tuer aussi nous tous, 
pourquoi accuses-tu Ulysse ? 
et dernièrement, quand il vint 
devant consulter-l'oracle, 
et tu ne regardas-pas-vers lui, 
et tu ne jugeas-pas-à-propos 
d’avoir parlé à un homme 


” soldat-avec toi et compagnon, 


mais tu passas-outre 
en-homme-qui-regarde-au-delà, 
marchant de grands pas. 

AJAX. Avec raison, Ô Agamemnon ; 
lui-méme en effet s'établit à moi 
auteur de la folie, | 

seul s'étant placé-en-opposition 

au sujet des armes. {pos 
AGAMEMNON. Et jugeais-tu-à-pro 
d'être sans-antagoniste, 

et de vaincre tous sans-peine ? 
AJAX. Oui, 

quant aux-choses du moins telles ; 
la complète-armure en eflet 

était propre à moi, 

étant du moins celle du cousin de moi 


Et vous les autres, 


étant beaucoup meilleurs, 

vous avez renoncé au combat, 

et vous vous êtes retirés pour moi 
des prix donnés à la valeur ; 

mais le fils de Laerte, 

lequel étant-en-danger 

d’avoir été taillé-en- pièces 
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ATAAOTOS IT. 
MENTIIINOZ KAI TANTAAOS. 
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il s’est cru plus vaillant que moi, et plus digne de porter ces armes! 
— AGAMEMNON. Alors, mon cher, il faut t'en prendre à Thétis, 
qui, au lieu de t’en adjuger l'héritage à titre de parent, les remit à 
la disposition des Grecs. — AJAX. Non; je n'en veux qu’à Ulysse, 
qui seul me les a disputées. — AGAMEMNON. Ajax, il faut excuser 
dans un homme la passion de la gloire, puisque c’est pour elle que 
aous avons tant couru de dangers. Enfin, il l’a vaincu, de l’avea 
même des Troyens qui vous jugeaient. — AJAX. Je sais bien qui a 
prononcé contre moi. Mais on ne doit pas parler des dieux. Pour- 
tant, Agamemnon , en dépit de Minerve, je hais Ulysse. 


DIALOGUE XIIL. 


MÉNIPPE ET TANTALE. 
MÉNIPPE. Qu’as-tu donc à pleurer, Tantale, et à te désoler debout 
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MENINHIOZ 
KAI TANTAAOSZ. 


MENIIIOS. "Q Tévræe, 
et nées; 
ñ 1 éGdpn ssœvrèr, 


par les Phrygiens 

moi je sauvai souvent, 
se-jugeait-digne d’être meilleur, 
et plus propre à avoir les armes. 
AGAMEMNON. O noble, 

accuse donc Thétis, laquelle, 
étant-nécessaire de livrer 
l'héritage des armes’ 

à toi étant parent du moins, 
apportant elles 

les déposa en commun. 

AJAX. Non; mais Ulysse 

qui seul revendiqua elles. 
AGAMEMNON. O Ajax, 

que pardon soit à lui, 

si, étant homme, 

il désira de la gloire, 

chose très-agréable, 

pour laquelle aussi chacun de nous 
supporta de s’exposer-au-danger : 
puisque méme il vainquit toi, 

et cela, 

auprès des Troyens juges. 

AJAX. Moi je sais 

laquelle jugea-contre moi; [dire 
mais ce n'est pas chose-permise de 
quelque-chose au sujet des dieux. 
Je ne pourrais pas donc, 

Ô Agamempnon, 

ne pas hair Ulysse, 

pas même si Minerve elle-même 
commandait ceci à moi. 


DIALOGUE XIII. 


MÉNIPPE 
ET TANTALE. 
MÉNIPPE. O Tantale, 


pourquoi pleures-tu ? [même 
ou pourauoi te lamentes-lu sur toi 


= 


62 AIAAOTOI NEKPON., 

re 59 Aluvn Éorwe; — TANTAAOZ. “Ou, & Mévrmne, àxo- 
Aka 67d roù Bipouc. — MENITIIIOZ. Obres dpyds El ds ph 
Éruxübas rueïiv, À xal vh Ala ys épuoduaevos xoÛn 5 yeipl; — 
TANTAAOËZ. Oùôèv dpedos et émexpaqu peuyer ykp 70 Up, 
Ereddw mposiévra alobnral 8. *Hv dé more xal épuowuar, xx 


RpoGevÉyxw té otéparr, où pÜdvw BpéEuc Expov rd yaïhoc , xal 


Bud rüv SaxrÜlev Stafpuèv, oùx 018” Eruc avôk éxokelner Enpèv 


äv xaipd pou. — MENINIOZ. Tepdoriév s1 nécyet, © Tv 
rake. Arp eimé por, tl yap Ôën Toù rruïv; où yap où Éyeuw” 
&AX' éxeïivo niv év Audla mou télarrar, Énep xai meiviv xal 
Gupv éSÜvaro - où dà, À duyà, ro àv Étr À Subunç, À ævorc; 
— TANTAAOZ. Toÿr’ aûrd à xchacls dote, td Gunv pou Tv 
duyhv dc cüue oùcav. — MENITITIOZ. AAA roëro iv oÙre 


dans l'eau? — TANTALE, Ah! Ménippe ; je meurs de soif, — MÉ- 
NIPPE. N’auras-tu pas le courage de te pencher un peu pour boire, 
ou bien encore, par Jupiter! ne peux-tu pas puiser dans le creux 
de ta main ?— TANTALE. En vain je pencherais la tête : l’onde 
fuit à mon approche ; et s’il m’arrive de puiser dans la main, et de 
la porter à ma bouche, je n’ai pas le temps de mouiller mes lèvres, 
que déjà l’eau a fui, je ne sais comment, au travers de mes doigts 
qu’elle laisse à sec. — MÉNIPPE. C'est étonnant. Mais dis-moi, 
Tantale, est-ce que tu as besoin de boire ? car tun'aspas de corps : 
le tien est enterré dans quelque coin de la Lydie, et lui seul pouvait 
avoir faim et soif. Mais toi, tu n’es qu'une âme : comment pourrais- 
tu manger et boire P — TANTALE. C’est là mon supplice : mon âme 
souffre de la soif tout comme un corps. — MÉNIPPE. Je veux bien 
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te tenant-debout près du lac? 
TANTALE. Parce que, à Ménippe, 
je suis mort par la soif. 

MÉNIPPE. Es-tu tellement inactif 
au point de ne pas avoir bu 
t’étant penché-dessus, 

ou même par Jupiter du moins 
ayant puisé avec la main creuse? 
TANTALE. Nulle utilité 

si je me serais baissé-dessus, 

l’eau en effet fuit, 

dès qu’elle a senti moi 

venant-vers elle. 

Et si par hasard même j'aurai puisé, 
et aurai apporté à la bouche, 

je ne devance pas ayant mouillé 
la (ma) lévre extrême, 

et s'étant écoulée 

à travers les doigts, 

je ne sais comment 

elle laisse de nouveau 

la main de moi sèche. 

MÉNIPPE. Tu soulfres, Ô Tantale, 
quelque-chose de prodigieux. 
Mais dis-moi, 

pourquoi en ellet as-tu-pesoin 

du avoir bu P 

tu n’as pas en effet de corps; 

mais celui-là certes a été enseveli 
quelque-part en Lydie, 
lequel-du-moins pouvait 

et avoir-faim et avoir-soif ; 

toi d’autre part, l’âme, 

comment encore ou aurais-tu-s0 
ou boirais-tu P 

TANTALE. Ceci même 

est le châtiment, 

le l'âme de moi avoirsoit 

comme étant un corps. 

MÉNIPPE, Mais nous croirons 
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croire que la soif est ton supplice, puisque tu le dis. Mais qu’a-t-elle 
de si terrible , cette soif ? Crains-tu d'en mourir P Je ne vois pas qu'il 
y ait au delà de celui-ci un autre enfer où puisse t’envoyer une autre 
mort. — TANTALE. Tu as raison; et il faut croire que cette soif 
sans objet fait partie de ma peine. — MÉNIPPE. Tu radotes, Tan- 
tale; et en vérité tu sembles avoir besoin de boire ; mais, par Jupi- 
ter! c’est de l’ellébore tout pur, toi qui, contrairement à ceux 
qu'ont mordus des chiens enragés, redoutes , non pas l’eau, mais la 
soif. — TANTALE. Je ne refuse pas de l’ellébore, Ménippe : qu'on 
m'en donne seulement. — MÉNIPPE. Patience, Tantale; et sache 
bien que personne ne boit chez les morts, ni toi, ni d’autres. C'est 
impossible ; quoique tout le monde ne soit pas condamné, comme 


toi, à voir toujours l’eau fuir ses lèvres altérées. 


* * 
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cec: d’une part étre ainsi, 

puisque tu dis être châtié par la soif. 
Et en quoi donc 

le terrible de La soif sera-t-il à toi? 
ou crains-tu que tu ne meures 

par manque de la boisson ? 

je ne vois pas en ellet 

un autre enfer après celui-ci, 

Ou une autre mort 

menant d'ici dans un autre lieu. 
TANTALE. Tu dis à la vérité 

avec raison; 

mais aussi ceci donc 

estune partie de ma condamnauon. 
le désirer avoir bu, 

n'ayant besoin ex rien. 

MENIPPE. O Tantale, 

tu dis-des-sornettes, 

et autant qu'il se peut vraiment 

tu parais avoir-besoin d'une boissun. 
d'ellébore pur du moins, 

oui-par Jupiter, 

toi qui as souffert la-chose contraire 
à ceux ayant été mordus 

par les chiens enragés, 

étant efrayé non de l’eau, 

mais de la soif. 

TANTALE. O Ménippe, 

je ne refuse pas méme 

d’avoir bu l’ellébore ; 
püt-il-être-arrivé à moi seulement: 
MÉNIPPE. Rassure-toi , Ô Tantale, 
puisque ni toi, 

ni un autre des morts ne boira : 
c'est impossible en efet; 
et-pourtant tous n’ont-pas-soif, 
comme toi, d'après condamnation 
Peau 

n'attendant pas eux. 
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AIAAOTOS IA. 
MENINNIOZ KAI XEIPON. 
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Téôvnxa, Ge 6päc, dûdvaros slvar Suväuevoc. — MENITI- 
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xpñuatoc; — XEIPON. Ep mpèc oè oùx &oûverov &vra* oùx 
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vap ÉÔÙ Éywye motxllov ri xal oùy énAoüv fyoüpar slvar éyio 
Ôè Euwv del, xal éméAauov tüv éuolev, fAlou, purbc, Tpopñc 
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— MENIHIMIOZ. ES Aéyeic, & Xelpuv: Th év &ôou 8 mèx 


DIALOGUE XIV. 
MÉNIPPE ET CHIRON. 


MÉNIPPE. J'ai oui dire, Chiron, que toi, dieu, tu as voulu mou 
rir. — CHIRON. C’est la vérité, Ménippe ; et je suis mort, comme ty 
vois, quand je pouvais être immortel. — MÉNIPPE. Mais de quelle 
passion t’es-tu donc pris pour la mort, qui est si odieuse à tant de 
monde P — CHIRON. Je vais te le dire, car tu n’es pas un sot : c’est 
que je commençais à m’ennuyer de mon immortalité.— MÉNIPPE. Tu 
t’ennuyais de voir la lumière ? — CHIRON. Oui , Ménippe. J'aime le 
changement et la variété; et cette vie sans fin, avec son soleil, sa 
lamière, ses aliments toujours les mêmes, ses saisons, ses époques 
qui semblent revenir toujours à la file, j’en avais assez; car Île 
bonheur n’est pas dans une constante monotonie, mais dans l’infinie 
variété. — MÉNIPPE. Tu as raison, Chiron. Mais comment trouves- 
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DIALOGUE XIV. 
MÉNIPPE ET CHIRON. 


MENIPPE. J'ai oui-dire, 
que étant dieu, Ô Chiron, 
tu as désiré mourir. 
CHIRON. 0 Ménippe, 
tu as oui-dire cea-choses vraiss ; 
et je suis mort, Comme tu vois, 
pouvant être immortel. 
MÉNIPPE. Mais quel amour 
de la mort, chose non-aimable 
à la plupart des hommes, 
a tenu toi ? 
CHIRON. Je le dirai 
à toi étant non sans-intelligence : 
il n'était plus agréable 
de jouir de l’immortalité. 
MÉNIPPE. N'était-il pas agréable, 
toi vivant voir la lumière ? 
CHIRON. Non, Ô Ménippe; 
moi-du- moins en ellet je vense 
l’agréable étre quelque-chose 
varié et non simple; 
or moi je vivais toujours, 
et jouissais des-choses semblanles, 
du soleil, de la lumière, 
de la nourriture; 
et les saisons elles-mêmes 
et toutes les-choses arrivant 
chacune à la suite, 
comme suivant 
l’une l’autre ; 
je fus rassasié donc d'elles. 
L’agréable en effet 
était entièrement 
non dans la même-chose toujours. 
mais méme dans le avoir changt. 
MÉNIPPE. Tu dis bien, à Chiron; 
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tu le séjour de l'enfer, depuis que tu lui as donné la préférence ?— 
CHIRON. Je ne m’y déplais pas, Ménippe. On y jouit d’une égalité 
toute populaire; et puis, exister à la lumière ou dans les ténébres, 
e’est toujours la même chose. Du reste, nous n’avons ni faim ni soif, 
et nous sommes affranchis de mille besoins. — MÉNIPPE. Prends 
garde, Chiron, de te contredire, et d’en revenir au point d’où tu es 
parti. — CHIRON. Comment cela ? — MÉNIPPE. Si c’est la mono- 
tonie, l’uniformité de la vie qui t’en a dégoûté , tu seras bientôt las 
des enfers où rien ne change, et force te sera d’aviser aux moyens 
d’en sortir pour renaître à une autre existence, ce qui me paraît 


impossible, — CHIRON. Que faire alors ? — MÉNIPPE. Suivre mon 
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comment ensuite supportes-tu 
les-choses dans le séjour de l'enfer, 
depuis le temps que tu es venu 
ayant préféré elles ? 

CHIRON. O Ménippe, . 

non désagréabiement ; 
l’égalité-de-considération en -effet 
est tout-à-fait chose-populaire, 

et cette chose 

a la dillérence nulle, 

être dans la lumière, 

ou même dans l’obscurité ; 
d’ailleurs il ne faut pas-méme 
avoir-soif ni avoir-faim, 

comme en-haut, 

mais nous somrnes exempts 

de toutes ces-choses. 

MÉNIPPE. Vois, à Chiron, [méme, 
à ce que tu ne tombes pas sur toi- 
et à ce que le discours [point. 
ne soit pas revenu à toi au même 
CHIRON. Comment dis-tu ceci ? 
MÉNIPPE. Que, si toujours 

le semblable et le méme 
des-choses dans la vie 

devint à-satiété pour toi, 

aussi les choses d'ici 

étant semblables 

pourraient devenir semblablement 
à-satiété, 

et il faudra toi 

chercher quelque changement 
même d'ici vers une autre vie, 

ce qui, je pense, est impossible. 
CHIRON. O Ménippe, [vé? 
quoi donc quelqu'un aurait-il éprou- 
MÉNIPPE. Ce que méme on dit, 
je pense, 

celui étant intelligent 

se plaire-dans et aimer 
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conseil, et se montrer raisonnable, comme on dit; jouir du présent 
et s'y conformer. 


DIALOGUE XV. 
DIOGÈNE ET ALEXANDRE. 


DIOGÈNE. Tiens, Alexandre! Te voilà donc mort aussi comme 
aous autresP — ALEXANDRE. Tu le vois bien, Diogène. J'étais 
homme ; il n’est pas étonnant que je sois mort. — DIOGÈNE. Ainsi, 
Armon a menÿ, quand il t’a déclaré son fils; et Philippe était ton 
père ? — ALEXANDRE. Sans doute, c'était Philippe. Je ne fusse 
pas mort, si c’eût été Ammon. — DIOGÈNE. Et pourtant on disait 
que ta mère, Olympias, avait admis dans sa couche un serpent, 
dont tu tenais la vie, et que Philippe était dans l'erreur en se 
croyant ton père. — ALEXANDRE. Je l’entendais dire, tout comme 
toi. À présent je vois que les discours de ma mère et les prophéties 
d'Ammon n'avaient pas le sens commun. — DIOGÈNE. Mais le men- 
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les-choses présentes, 
et penser aucune d'elles 
étre insupportable. 


DIALOGUE XV. 


DIOGÈNE 
ET ALEXANDRE. 


DIOGÈNE. Quelle-chose est ceci, 
Ô Alexandre P 
aussi toi es-tu mort, 
comme aussi nous tous P 
ALEXANDRE. Tu vois, 
à Diogène; 
or il n’est pas étonnant 
si je suis mort, 
étant homme. 
DIOGÈNE. Donc 
Ammon mentait, 
disant toi être fils de lui-même P 
mais toi est-ce que tu étais 
fils de Philippe ? 
ALEXANDRE. De Philippe 
évidemment-certes ; 
car je ne serais pas mort, 
étant fs d'Ammon. 
DIOGÈNE. Et pourtant 
des choses-semblables étaient dites 
aussi sur Olympias, 
un dragon avoir-commerce-avec elle, 
et être vu dans la couche d'elle ; 
puis toi avoir été engendré ainsi ; 
et Philippe avoir été trompé, 
croyant étre père de toi. 
ALEXANDRE. Et moi 
j'entendais ces-choses, comme toi; 
mais maintenant je vois 
que ni la mère de moi, 
ni les prophètes des Ammoniens 
ne disaient rien de sain. 
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xetpat Tpérnv Âpépay Tabrnv- bmicyveirer? à TIroïcuxioc 8 Grx- 


songe n’a pas fait de tort à tes affaires, Alexandre ; bien des gens 
tremblaient devant ta prétendue divinité. — A propos, à qui as-tu 
laissé ce vaste empire P dis-moi. — ALEXANDRE. Je n’en sais rien ; 
Diogène. Je n’ai pas eu le temps d'y pourvoir; seulement en mou- 
rant, j'ai donné mon anneau à Perdiccas. Mais qu’as-tu donc à rire, 
Diogène? — DIOGÈNE. Rien ; je songeais aux flatteries de la Grèce 
après ton avénement au trône, quand elle te proclama son chef et 
son général pour combattre les barbares. I] s’en trouva même qui 
te mirent au rang des douze grauds dieux » l'élevèrent des temples, 
et t'offrirent des sacrifices, pour honorer le fils d’Ammon. — Mais, 
dis-moi donc, où les Macédoniens l'ont-ils enterré? — ALEXAN- 
DRE. Voilà trois jours que je mourus à Babylone ; j'y suis encore. 


Mais mon lieutenant , Ptolémée, m’a promis de profiter du premier 


DIALOGUES DES MORTS. 


AIOTENHS. Aà 

ro YeUdos adrév, & AMEavdpe, 
oux éyévero XypnoTôv aot 
RPÔS TX RPAYRATA* 
xodoi yàp 

UTÉTTNEIOY , 

voiboutég de etvar Oéy. 
ATäp eimé joe, 

rTéve xaradlélounxs 

TAY APHN? TOTAÜTNY ; 
AAE=ANAPOS. Oùx otèx, 
& Audyeves* 

où yap Ep0xox 

éncoxñÿat 

TÈ Repi aUTAS 

à ToUTo pô, 

ôTe àxo0vhexay 


73 


DIOGÈNE. Mais 

le mensonge d'eux , Ô Alexandre. 
ne fut pas inutile à toi 

pour les affaires de toi; 
beaucoup en ellet 

se blottissaient-de-frayeur, 
pensant toi être dieu. 
D'autre-part-donc dis-moi, 

à qui as-tu laissé 

l'empire si-grand ? 
ALEXANDRE. Je ne sais, 

Ô Diogene; 

car je n’ai pas prévenu 

de manière à avoir recomman lé 
quelque-chose touchant lui, 
que (sinon) ceci seul, 

que mourant 


énédwxx Tov ÉuxTuuov Ilepôixxæ. j'ai livré mon anneau à Perdiceas. 
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Mais d’ailleurs pourquoi ris-tu, 
à Diogène? 

DIOGÈNE. 

Pour quelle-chose autre en effet, 
que parce que je me suis rappelé 
quelles-choses la Grèce faisait, 
flattant toi 

ayant reçu récemment l'empire, 
et choisissant toi pour chef 

et général contre les barbares: 
et quelques-uns même 

ajoutant {oi aux douze dieux, 

et bâtissant des temples à toi, 
et sacrifiant à toi 

comme au tils d’un dragon. 

Mais dis-moi, 

où les Macédoniens 
ensevelirent-ils toi ? 
ALEXANDRE. Je gis 

encore à Babylone 

ce jour-ci troisième ; 

mais Ptolémée le satellite de moi. 


7b AILAOTOI NEKPON. 

omuothc, Av more éyéyn cxoÂhv érd Tüv GopÜbwv Tüiv év oct, 
ê Atyunrov éreyoyuv pe, Oaperv êxet, &ç yevolunv El to 
Aiyurtlwv Oeûiv. — AIOTENHZ. Mà yehacw, w AXéEavôpe, 
ép@v xal év &dou Ett ce uopalvovca, xal &Axitovra "Avoubtv À 
"Ooupev vevéoôa; Iknv &AÂX tata pv, @ Oerdrure, 1h Ant- 
onç* où yap épis ave) Oeïv tive Tüv draë Gturheucdvruv Tv 
" Atuvwnv xal êç T0 etou vod otogiou mape}bévruv * où ap &ueXRc 6 
Aiaxèc, où0” & Kép6epoc eüxatappévntos. Exeivo Ôé ye AGëtec 
àv pafouu rapd ooù, néic pépeis énôT” àv évvoñonc éonv addat- 
poviav Énèp yñc érokmbv dpifar, cuwpatopÜlaxac, xal Üxx- 
amotaç, xal oxtparuç, xal ypuoèv tosoürov, xul Edvn rpooxu- 
voüvre, xal BabuAGva, xat Béxtpe, nai tà peyaha Onpla*, xt 


Tv, Xe DdEav, xat td érlonpov Elu étehauvovta, Otadsdeué- 


moment de répit que lui laisseraient les troubles où il est engagé, 
pour me conduire en Égypte, m'y faire des funérailles, et me 
mettre au nombre des dieux de la contrée. — DIOGÈNE. Et je ne 
rirais pas, Alexandre , de te voir porter jusqu'aux enfers ta folie et 
l'espuir de devenir un Anubis ou un Osiris ! Cependant, divin réveur, 
ne te livre pas à cette espérance : on ne remonte plus jamais, une 
fois passé le Styx et le seuil de l’abime. C’est qu’on n'endort pas 
Éaque, et Cerbère est toujours là. Maintenant je serais bien aise de 
savoir ce que tu penses, quand tu viens à te rappeler cette haute 
fortune que tu as laissée sur la terre pour venir ici; tous ces gardes 
du corps, ces officiers , ces satrapes, ces monceaux d’or; ces nations 
qui t’adoraient, et Babylone, et Bactres ; tant de superbes animaux, 


tant d’honneurs et de gloire ; ces entrées triomphales, le front ceint 
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DTuoyvetre, 

#v otre ytyn dxodnv 
&Tro Täv 0opu6wy 

ré év rocty, 

anayayov pe Es AËJUnToy, 
Odpetv êxeï, 

og yevolpuny 

els TGv Océv Aiyunrio. 
AIOTENHS. M yeléoo, 
A AMEavôpe , 

épüy ce poupaiyoyra Ett 
xal év &dov, 

xai iribovra yevécbar 
Avouêer À "Ocipev ; 

Hhhy ad, à Oecôrare, 
à Orion pv Tabrx”° 
où yxp Béurs 

Tiva vôv duxrhevodyTo 
hr dépyny àncE, 

aal raps}Gôvroy Ëç Td eïow 
zoù eTopuiov, 

àave)0ety° 

& Aiaxds yap oùx aueds, 


oudë © KépBspos EUX A TAPPÔVNTOS. 


Mdbouu dt &v map aoû 
Exeïvd ye nôéas, 

rä pépets 

onûte &v Evvonans 

Éonv eddauoviay 

ano)unv VTèp JA» 
ap, 

SopaTopUÀæxxS ; 

nai draenisTas, xal catpänas, 
nai ypuaèy ToaobTov, 

xal Éfvn Rposxuvobrru, 

cal Dabviva, xal Baxrpa, 
xxi rù Onpix peydie, 

xui Tupñv, xai COËy, 

xac To tar ÉTÉ Ov 
é£c)ausovra, 


promet, 

si janais il aura mené repos 
au sortir des troubles 

ceux devant ses pieds, 

ayant emmené moi en Égypte, 
devoir ensevelir moi là, 

afin que je devienne 

un des dieux Égyptiens. 
DIOGÈNE. Ne rirai-je pas, 

à Alexandre, 

voyant toi délirant encore 
même dans /e séjour de l’enfer, 
et espérant être devenu 
Anubis ou Osiris ? 

Mais d’ailleurs , Ô très-divin, 
n'aie pas espéré certes ceci; 
car il n’est pas juste 
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quelqu'un de ceux ayant navigué 


le lac une fois, 


et ayant passé-outre dans l’intéricur 


de la bouche de l'enfer, 
être allé-en-haut de nouveau ; 


Éaque en ellet n’est pas sans-soin, 


ni Cerbère facile-à-mépriser. 
J'aurais appris ensuite de toi 
cela du moins agréablement, 
comment tu supportes 

quand tu as réfléchi 

quel bonheur 

ayant quitté sur la terre, 

tu es venu ici, 

à savoir les gardes-du-corps, 
et les satellites, et les satrapes, 
et un orsi-grand, 

et des peuples adorant toi, 

et Babylone, et Bactres, 
et Iés animaux grands, 

et l'honneur, et la gloire. 

et le être remarquable 
poussant-en-avant un char, 
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vov tatvig eux vhv xepaañv, roppuplüa éurenoprnmévov* où 
Aureï rare ce Êno Thv pviunv idvce ; Ti Saxpbetc, & pévas; 
o0ÈÈ Tara ce 6 copds ApiorotéAnc érulôeuce ph otecôar BÉ6are 
diver Ta rapà TAç TÜync; — AAEZANAPOZ. ‘O copdc; érdv- 
tv éxeïvoc xokœxuev érirpirrotatos &v! ’Eué uôvov Éxaov tà 
Aptorotédouc elôévat, Sox pèv frnce rap’ mo, ola dE émécred- 
Âev° @ç 0 xareppñtô pou tn mepl rardelav prhoriula Gwretev, 
xat éravév, dort paèv êç To x Ado, Ge xal Toëro mépoc Ôv réya- 
doù , Spor 0 êc Tac mpabeic, xal vov mAoütov- xal yäp aù xl 
roûr” yabov fysir” élver, ce WA aioyüvorro xal abrdc Aau6dvev. 
l'éng, © Ardyeves, dvôpwmos xal reyvirnc. ITAïv XX vouré y 


érohéauxa aûroë the coplac, To Auneïoôar &ç ênt pLeylotorc 


d’un blanc diadème, et le manteau de pourpre agrafé sur l’épaule : 
tant de souvenirs ne l'affligent-ils pas, quand ils te reviennent en 
mémoire ? Pourquoi pleures-tu , imbécile P N’as-tu pas appris du sage 
Aristote combien sont fragiles les dons de la fortune P — ALEXAN- 
DRE. Sage ! lui , le plus roué de tous mes flatteurs ? Laisse à moi seul 
e secret d’Aristote, de ses demandes , de ses épitres. Je sais comme 
il exploita mon amour de la science , me prodiguant éloges et flat- 
teries , tantôt pour ma beauté, qu'il érigeait en vertu; tantôt pour 
mes actions, tantôt pour mes richesses , qu'il mettait aussi au rang 
des vrais biens, pour n’avoir pas à rougir d'accepter sa part. Ah! 
Diogène , ce n’était qu’un habile charlatan ; et tout le fruit que j'ai 


retiré de sa philosophie, c’est de pleurer tout ce dont tu viens de 
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d'endedepévor rhr xepxhhv 
roœrvix levxñ, 
kureroprnpévos ropouplôn * 
Taüra iôvra Und Tv vhuny 
où dunet ce; 

Ti Gcxpers, © pérac; 

6 è copès Aprarorélns 

oÙx iraidevaé ce 

mn oïeaôar 

Tabra sivar Bébxix, 

Tà Rap TÉG TÜLNS ; 
AAE=ANAPOS. O aops; 
bxetivos &v Émerpenrôraros 
Xxävytoy xo}dxo | 

"Excov éut mévoy 

cidévac ra Aptatotélovs, 
êca jy 

frnoe ap Emoù, 

olx dë 

énéoreldev" 

ds Ôb xaTeyphTo 

Th pooriuix pou 

REpi TAOEÏXVS 

boneduv, xai énarvév, 
apte piv ëg Tù xällos, 

&ç xal Toùro 

dv pépos roû àyxoù, 

apru Où ës tas RPAEELS ; 

xal Tèv nAoûTtoy° 

xaÙ ykp av 

wyctro xai roro civas &yaOèv, 
à MA MIiSYUVOLTO 

xai avrds }xu6aves. 
Avôponos, & Audyeves, 

yôNs rai Teyvlrnse 

Hiv x 

&noléAauxa Ths copias «oToÙ 
Tor Ve, 

To duretolœr 

&keisots à xarnp0 Ace 


ceint-en-travers quant à ja tête 
d’une bandelette blanche, 
agrafé-à un manteau-de-pourpre ; 
ces-choses allant sous le souvenir 
n'aflligent-elles pas toi ? 
Pourquoi pleures-tu, à somme vain? 
le sage Aristote d’ailleurs 

n'a-t-il pas instruit toi 

à ne pas penser 

ces-choses être stables, 

celles de la part de la fortune 
ALEXANDRE. Le sage ? 

celui-là étant le plus roué 

de tous les flatteurs! 

aie laissé moi seul 

savoir les-choses d’Aristote, 
combien-de-choses d’une part 

il demanda de moi, 
quelles-choses d'autre part 

il envoyait-par-lettres ; 

puis comme il abusa 

de l’émulation de moi 
Concernant l'instruction, 

flattant , et louant, 

tantôt d’une part pour la beauté, 
comme aussi celle-ci 

étant une partie du bien, 

tantôt d’autre part pour les faits, 
et la richesse ; 

et en effet d'un autre côté 

il pensait aussi ceci âtre un bien, 
año qu'il ne rougit pas 

aussi lui-même recevant elle. 

Cet homme était, d Diogène, 
charlatan et ‘artisan-d’impostures. 
Mais d’ailleurs 

j'ai joui de la sagesse de lui 

en ceci du moins, 

le être affligé 

sur ces-choses que tu as énumérées 
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dyaboïs éxsivois À xarnpiôuicw pixpéi ye Éuxpoalev. — AIO- 
TENHE. AV oloôa 8 Opacets; dxoc yép aot tic AU ÉrobR- 
couat- érel évraU0@ ye SAÀËGopos où qÜerar, où Où xâv td ArOnc 
Bwp yavêbv ériomacäpevos née” xal aëdic mie, xal moXAdxtc. 
Obrw yap àv rauoato érl voïç Apiorotéhous dyabotc évuuevoc. 
Ka yke xai Kheïrov éxeivov 6pé, xal KakAioévn, xat ŒAou 
moXdodc ét où épuüvrac, de Jiaonaouvro, xat duévaivté ce, 
Qv Spaces adtoëc Gare Thv Étépav où ratrnv Badts- xal rive 
roÂÂGxe, 6 nv. 
AIAAOTOZ 16. 
AAEZANAPOZ, ANNIBAZ, MINOE KAI ZKHIIION. 
AAEZANAPOZ. "Eu si rpoxexpiaôat cou, & AiGu- émet 

vuvyap eiut.— ANNIBAZ. Oüpevoüv, &\\ êué. — AAEZAN- 
APOX.Oùxoüv & Mivoc Otxacatw. — MINOZX. Tivec © éoté; — 
AAEZANAPOS. Oôroc pv, 'AvvlGac & Kapynôévios: éyio 88, 


parler, comme les plus grands biens du monde. — DIOGÈNE. Hé 
bien, sais-tu ce qu’il faut faire ? je vais t’indiquer un remède à ts 
douleur. Comme 1l ne pousse pas ici d’ellébore , va boire à même 
l’eau du Léthé; bois beaucoup, bois toujours. C’est le moyen de te 
consoler de la perte des biens que vantait Aristote. Mais j’aperçois 
là-bas Clitus, Callisthène et tant d’autres qui accourent en foule 
pour te mettre en pièces , et venger leurs anciennes injures. Va vite 
de cet autre côté, et, crois-moi, bois beaucoup. 


DIALOGUE XVI. 


ALEXANDRE, ANNIBAL, MINOS ET SCIPIQN. 
ALEXANDRE. Je dois passer avant toi, l’Africain; je suis ton 
supérieur. — ANNIBAL. Non pas : c’est moile premier. — ALEXAN- 
DRE. Hé bien, que Minos décide! — MINOS. Qui êtes-vous? — 
ALEXANDRE. Lui, c'est Annibal le Carthaginois; moi, je suis 
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ANNIRAS. Oùuevobr, 
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peu du moins auparavant, 
comme ausujet de bienstrès-grands, 
DIOGÈNE. Mais 

sais-tu ce-que tu feras ? 

je soumettrai en effet à toi 

un remède de l’afiliction de toi : 
puisque ici du moins 

l’ellébore ne pousse pas, [thé 
toi alors bois au moins l’eau du Lé- 
l'ayant attirée la-bouche-ouverte, 
et bois de nouveau, et souvent. 
Ainsi en effet 

tu aurais cessé t’affligeant 

au sujet des biens d’Aristote. 

Et en effet je vois et ce Glitus-là, 
et Callisthène, 

et beaucoup d’autres 

s’élançant sur toi, 

afin qu'ils aient déchiré 

et aient puni toi, 

pour les choses-que tu fis à eux; 
en sorte que toi 

marche (prends) cette autre route: 
et bois souvent, comme je disais. 


DIALOGUE XVI. 


ALEXANDRE, ANNIBAL, 
MINOS ET SCIPION. 


ALEXANDRE. Il faut, Ô Libyen, 
moi avoir été jugé supérieur à toi; 
je suis en elfet meilleur. 

ANNIBAL. Non-d’une-part-done, 
mais moi. 

ALEXANDRE. Donc 

que Minos ait jugé. 

MINOS. Mais qui êtes-vous ? 
ALEXANDRE. Celui-ci d’une part 
Annibal le Carthaginois ; 

moi d’autre part, 
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AéEavôpos 8 Bikirrou. — MINOZ. Nà Aix Évôokot ye ago 
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Alexandre, le fils de Philippe. — MINOS. Par Jupit-r! deux noms 
fameux! mais quel est le sujet Je votre débat ? — ALEXANDRE. La 
prééminence. Il prétend avoir été plus grand capitaine que moi: 
tandis que, dans l’art de la guerre, j'ai surpassé, chacun le sait et je 
le soutiens , non-seulement Annibal, mais encore presque tous ceux 
qui m'ont précédé. — MINOS. Allons! que chacun parle à son tour. 
Commence, l’Africain ; à toi la parole. — ANNIBAL. Une chose dont 
je me félicite, Minos, c’est d’avoir appris ici la langue grecque ; de 
sorte que de ce côté-là même il n'aura pas sur moi l’avantage. 

Or, je dis que les hommes les plus dignes de la gloire, sont ceux 
qui, partis de bien bas, se sont tellement élevés par eux-mêmes 
qu’ils ont acquis la puissance et le droit de commander. Pour moi, 
dès ma première expédition en Espagne, où je ‘servis d’abord avec 
une poignée de soldats, sous les ordres de mon frère, je fs conce 
voir de moi une haute opinion et m'égalai aux plus grands maîtres. 
Je domptai les Celtibères, soumis la Gaule occidentale, et, franchis- 
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xai stlov roùs KelriGnps ys, 
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Alexandre le fils de Philippe. 
MINOS. Par Jupiter 
tous-deux illustres du moins ; 
mais sur quelle-chose 
la dispute est-elle à vous ? 
ALEXANDRE. Sur la préséance : 
celui-ci en effet dit avoir été 
général meilleur que moi; 
et moi, comme tous savent, 
je dis l’avoir emporté 
pour les choses-de-la-guerre 
non sur celui-ci seulement, 
mais sur presque tous Ceux avant moi. 
MINOS. Donc que chacun 
aie dit à son tour ; 
mais toi le Libyen dis le premier. 
ANNIBAL,. O Minos, 
j'ai profité certes en cela seul 
que j'appris ici 
aussi la langue grecque ; 
en sorte que pas méme par là 
celui-ci n’aurait emporté 
plus d'avantage que moi. 

Or je dis ceux-ci surtout 
étre dignes de louange, 
tous-ceux-qui, 
étant d’abord le néant, 
cependant se sont avancés 
vers quelque chose de grand, 
et s’entourant de puissance 
par eux-mêmes, 
et ayant paru dignes 
du commandement, 
Moi donc avec peu d'hommes 
m'étant élancé vers l'Ibérie, 
d’abord étant sous-chef à mon frère, 
je fus jugé-digne 
des plus grandes-choses, 
ayant été jugé très-bon, 
et je pris les Celtibériens du moins, 

6 
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sant la haute barrière des monts, je ravageal les bords de l'Éridan, 
ruinai nombre de villes, occupai les plaines de l'Italie, et m’avançai 
jusqu’aux faubourgs de ia grande capitale. Enfin j'ai tué tant de Ro- 
mains en un jour, qu'on mesurait leurs anneaux au boissean, et que 
leurs cadavres comblaient le lit des fleuves! Et tout cela, je l’ai fait 
sans m'anpeler ie fils d’Ammon, sans me donner pour un dieu, sans 
aller raconter les rêves de ma mère; mais je n’étais qu’un homme, je 
l'avouais, et j'avais affaire aux plus babiles généraux, et livrais ba- 
taille aux soldats les plus aguerris. Ce n’était pas des Mèdes que j'avais 
à combattre, ou des Arméniens, qui, pour fuir, n’attendent pas qu’on 
les poursuive, et qui cèdent la victoire au premier téméraire. 


Alexandre, héritier de son père, acerut son empire, en étendit très- 
loin les bornes et n'eut qu'à suivre la fortune. Et quand il eui défait 
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et je maltrisai les Gaulois 
ceux Occidentaux, 
et ayant franchi les monts grands, 
je parcourus-en-dévastant 
tous les lieux autour de l’Éridan, 
et je fs renversées 
des villes si-nombreuses, 
et je soumis 
l’Italie dans-ses-parties-plates, 
et je vins jusqu’aux faubourgs 
de la ville ayant-la-primauté; . 
et je tuai tant d'hommes 
en un-seul jour, 
au point d’avoir mesuré par boisseaux 
les anneaux d’eux, 
et avoir couvert-de-ponts 
les fleuves par des morts. 
Et je fis toutes ces-choses, 
ni étant nommé fils d’Armmon, 
ni feignant d’être dieu, 
ou racontant 
des spnges de la mère de noi, 
mais avouant être homme, 
et étant placé-adversare 
à des généraux les plus habiles, 
et étant-aux-prises 
avec des soldats les plus belliqueux, 
non luttant-contre 
des Mèdes et des Arméniens, 
se soustrayant-par-la-fuite 
avant quelqu'un poursuivre, 
et livrant aussitôt la victoire 
à celui ayant osé. 
Alexandre d'autre part 
ayant reçu augmenta 
l'empire de-ses-pères, 
et l’étendit de-beaucoup, 
s’étant servi de l'élan de la fortune. 
Mais après que donc 
et il eut vaincu, 
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et vaincu ce pauvre Darius aux plaines d’Issus et d’Arbelles , il renia 
les usages de ses pères, voulut se faire adorer, et adopta le genre de 
vie des Mèdes. Enfin il passait son temps dans des orgies qu’il souil- 
lait par le meurtre ou le supplice de ses amis. Et moi aussi, j'ai com- 
mandé dans ma patrie; et, lorsqu’à l’approche d’une grande flotte 
ennemie qui voguait vers l'Afrique, elle me rappela, j’obéis. Je me 
fis simple citoyen ; et, condamné à l'exil, je me soumis, Voilà ce 
que j'ai fait : je n'étais pourtant qu'un barbare, étranger aux arts de 
la Grèce, ne sachant pas, comme lui, déclamer les chants d’'Ho- 
mère, et privé des leçons du philosophe Aristote : je n'avais pour 
moi que mon seul génie. C'est là, selon moi, ce qui me donne la 
supériorité sur Alexandre. Qu'il soit plus beau, qu'il ait le front ceint 


d'un diadème, c’est assez peut-être pour imposer aux Macédo- 
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et il eut maîtrisé Darius, 

celui-là le misérable, 

et à Issus et à Arbelles, 

s'étant éloigné 

des coutumes de-ses-pères, 

il jugeait-à-propos d’être adoré, 
et changea-le-régime de lui-même 
pour un régime celui des-Mèdes, 
et se-souillait-du-meurtre 

des amis de lui dans les festins, 

et saisissait eux pour la mort. 

Moi d’autre part également 

je commandai- à la patrie de moi; 
et quand elle envoyait-après moi, 
les ennemis 

ayant navigué-vers la Libye 

avec une flotte grande, 

j'obéis promptement, lier ; 
et fournis moi-même simple-particu- 
et ayant été condamné 

je supportai l'affaire 
avec-de-bons-sentiments. 

Et je fis ces-choses 

étant un barbare, 

et non-instruit 

de l'instruction celle Grecque 

et ni ne récitant-en-rhapsode 
Homère, comme celui-ci, 

ni n'ayant été instruit 

sous Aristote le sophiste, 

mais m'étant servi 

de ma seule nature bonne. 
Tellessontles choses pour lesquelles 
moi je.dis étre 

meilleur qu'Alexandre. 

Mais si celui-ci est plus beau, 
parce qu’il avait été ceint 

d’un diadème quant à la tête, 
peut-être certes aussi ces-choses 
sont magnitiques 
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niens, mais non pour l'élever au-dessus d’un valeureux capitaine, qui 
doit plus à son génie qu’à sa fortune. — MINOS. Il a noblement 
plaidé sa cause , et mieux que je ne l’attendais d’un Africain. À toi, 
Alexandre! que vas-tu nous répondre ?— ALEXANDRE. Je devrais, 
Minos , ne rien répondre à tant d’insolence : la renommée suffit pour 
l’apprendre quel roi fut Alexandre, et quel brigand fut Annibal. 
Cependant juge quelle distance nous sépare. Assis, jeune encore, 
sur un trône agité, je sus m’y maintenir et venger le meurtre de 
mon père ; j'épouvantai ia Grèce par la ruine de Thèbes , m'en fis 
nommer le généralissime, et résolus de ne pas me borner, en me 


renfermant dans le royaume de Macédoine, aux États que mon père 
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pour les Macédoniens ; 

pourtant il n’aurait pas paru 

à cause de ceci 

meilleur qu'un homme 
généreux et apte-à-commander, 
s’étant servi de la prudence 
plus que de la fortune. 

MINOS. Lui d’une part 

a dit sur lui-même 

le discours non sans-noblesse, 
ni comme il était vraisemblable 
un Libyen en dire un. 

Toi d'autre part, Ô Alexandre, 
que dis-tu à ces-choses-ci P 
ALEXANDRE. O Minos, 

il fallait certes 

ne dire rien à un homme 
tellement audacieux ; 
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la renommée en ellet est suffisante 


pour avoir instruit toi 

quel roi d’une part moi je fus, 
quel brigand d’autre part 
celui-ci a été; 

cependant alors 

vois si je l’ai emporté sur lui 
quant à peu; 

moi qui , étant jeune encore, 
ayant passé aux affaires, 

et contins l'empire 

ayant été troublé, 

et allai-à-la-poursuite 

des meurtriers du père de "oi, 
ayant épouvanté la Grèce 
par la ruine des Thébains, 
ayant été élu général 

par eux, 

je ne jugeai-pas-digne, 
m'occupant-de lempire 

des Macédoniens, 

de me contenter de commander 
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m'avait laissés. J’embrassai le monde dans ma pensée, et bientôt 
impatient de le subjuguer, et suivi de quelques soldats , je fondis sur 
l’Asie. Vainqueur dans une grande bataille sur le Granique, je pris 
en courant la Lydie, l’Ionie, la Phrygie et tout ce que je trouvai sur 
mon passage jusqu’à Issus, où m’attendait Darius avec ses innom- 
brables armées. 

D'ailleurs, Minos, vous savez combien je vous envoyai de morts 
en un jour : le nocher dit que sa barque n’y put suffire, et que la 
plupart furent obligés de se construire des radeaux pour traverser. 
C'était en m’exposant que je faisais la guerre, et j'allais au-devant 
des coups. Sans parler de Tyr et d'Arbelles, je ne m'arrêtai qu'aux 


Indes, et, donnant l'Océan pour limite à mon empire, je domptai 
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à tout-ce que le père de mot 
me laissa ; 
mais ayant porlé-ma-penusée-sur 
la terre tout-entière, 
et ayant regardé-comme terrible 
si je n'aurais pas maîtrisé 
toutes-les-choses, 
conduisant peu-d’ommes, 
je me jetai dans l’Asie ; 
et je vainquis et près du Granique 
par un combat grand, 
et ayant pris la Lydie, 
et l’Ionie , et la Phrygie, 
et en-un-mot, 
soumettant toujours 
les choses devant mes pieds, 
je vins à Issus, 
où Darius #m’attendit, 
conduisant des myriades 
nombreuses d'armée. 

Et à-partir-de ceci, 
Ô Minos, 
vous, vous savez combien de morts 
j'envoyai-en-bas à vous 
en un-seul jour. 
Le nocher donc dit 
la barque alors 
n'avoir pas suffi à eux, 
mais la plupart d’eux 
ayant uni-ensemble des radeaux 
avoir traversé-en-naviguant. 
Et je faisais de plus ceci, 
moi-même m'exposant-en-avant, 
et jugeant-à-propos d’être blessé. 
Et pour que je n’aie pas raconté à toi 
les-choses dans Tyr, 
ni les-choses dans Arbelles, 
mais je vins même jusqu'aux Indiens, 
et je fis l'Océan 
frontière de l'empire de moi, 
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Porus et ses éléphants. Puis, passant le Tanaiïs , je vainquis dans un 
grand combat de cavalerie les Scythes indomptables. J'ai comblé 
de bienfaits mes amis, ct puni mes ennemis. Maintenant, si les 
hommes m'ont pris pour un dieu , il faut leur pardonner d’avoir 
mesuré à la grandeur de mes œuvres l'opinion qu'ils ont conçue 
de moi. 

Enfin je fus roi jusqu'à ma mort. Mais lui, c’est dans l'exil, à la 
cour du Bithynien Prusias, qu’il a porté la peine de ses fourberies et 
de ses cruautés. Car, s’il a conquis l’Italie, ce n’est point par la 
force ; c'est grâce à ses crimes, à ses trahisons, à ses ruses: jamais 
il ne connut la justice ou la loyauté. Mais quand il me reproche ma 
mollesse, il paraît qu'il oublie son séjour à Capoue : l’admirable 
général qui donnait aux plaisirs les précieux instants de la guerre! 
Quant à moi, si je n’eusse pas, dédaignant l’Hespérie, envahi 
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et je soumis Porus ; 

et, ayant franchi le Tanalïs, 

je vainquis les Scythes 

bommes non faci:es-à-mépriser, 
par un combat-équestre grand ; 

et je traitai bien les amis de moi, 
etje me vengeai de mes ennemis. 
Si d’autre part je semblais 

m'me un dieu aux hommes, 
ceux-là sont dignes-de-pardon, 
ayant cru au sujet de moi 

méme quelque-chose de tel 
conformément-à la grandeur 

des affaires. 


Quant à la-chose dernière done, 
moi certes je mourus régnant ; 
celui-ci au contraire étant en exii, 
près de Prusias le Bithynien, 
comme il était juste 
lui étant très-fourbe 
et très-cruel mourir. 

Je laisse-de-côté en effet de dire 
comme certes Il vainquitlesÏtaliens, 
que ce ne fut pas par force, 

mais par méchanceté, 

et par perfidie , et par ruses ; 

rien d’ailleurs de légal 

ou de fait-à-découvert. 

Mais puisqu'il a reproché à moi 

la mollesse, 

il parait à moi avoir oublié 
quelles-chosesil faisait dans Capoue, 
étant-avec des courtisanes, 

et lui l’admirable 
perdant-dans-les-délices 

les occasions de la guerre. 

Moi d’autre part, 

si je ne m'étais pas élancé 

plutôt vers l’Orientr 
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l'Orient, qu'eussé-je fait de si beau en subjuguant, sans combat, 
l'Italie et l'Afrique jusqu'à GadèsP Ils me paraissaient peu di- 
gnes d’éprouver mes armes, Ces peuples qui déjà tremblaient 
et m’avouaient leur maître. J'ai dit. A toi de juger, Minos. Cet 
abrégé de ma vie doit suffire. — SCIPION. Avant tout, Mines, 
écoute-moi à mon tour. — MINOS. Qui es -tu, mon cher; et d’où 
viens-tu ? — SCIPION. Je suis l'Italien Scipion, le général qui prit 
Carthage, et remporta de si grands avantages en Afrique. — MI- 
NOS. Qu’as-tu donc à dire? — SCIPION. Que je suis au-dessou 
d'Alexandre, mais au-dessus d’Annibal que j'ai vaincu, poursuivi, 
réduit à une fuite honteuse. N’est-il pas bien téméraire d’aller le 


disputer à Alexandre, à qui, moi, son vainqueur, je n’oserais me 
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Av ph axobons rai mob. 
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SKHDION. ‘Iralirne, 
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© xxbelov Kapyndôvx, 
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MINOS. Ti oùv 
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SKHIION. Etvar 

#rrav pv AlEdvôpou, 
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oùTos OÙx GYAITYUVTOS » 
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& oùoi tyà Exnnice 

d vevoenxès adrèr 
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ayant cru petites 

les-choses de-l’Occident, 

quoi de grand eussé-je-fait, 
ayant pris l'Italie sans-sang, 

et soumettant la Libye, 

et les-choses jusqu’à Gadès? 
Mais ces-choses-là 

ne semblérent pas à moi 
dignes-de-combats, 

se blottissant-de-peur déjà, 

et reconnaissant en moi un maître. 
J’ai dit. 

Mais toi, juge, Ô Minos; 
méme ces-choses-ci en ellet 
extraites de choses-nombreuses 
sont suflisantes. 


SCIPION. Pas avant 
si tu n'auras (que tu n’aies) écouté 
MINOS. O très-bon, [aussi moi. 


qui en effet es-tu ? 

ou d’où te diras-tu étant ? 
SCIPION. Italien, 

Scipion, général, 

celui ayant renversé Carthage, 
et ayant vaincu les Libyens 

par des combats grands. 
MINOS. Quelle chose donc 
aussi toi diras-tu P 

SCIPION. Être (que je suis) 
moindre d’une part qu’Alexandre, 
meilleur de l’autre qu’Annibal ; 
moi qui le poursuivis, 

ayant vaincu lui, 

et l’ayant forcé 

à avoir fui avec-déshonneur. 
Comment donc 

celui-ci n’est-il pas impudent, 
lequel rivalise contre Alexandre, 
auquel pas-méme moi Scipion 
celui ayant vaincu lui 
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vevotmxue aûTov, rapabaXheoôat GE; — MINQZ. Nà 4°, 
sbyropova qhe, & Sxnnlwv: Gore npüros pv xexplow AE av- 
pos, et” aürov Ôè, ou” etre, ei Goxeï, tpitoc ‘Avviôas, oùde 
obroç sbxarappévnroc üv. 
AIAAOTOEZ IZ. 
MENIIINOZ, AIAKOZ KAI $IAOZOOI TINES. 

MENIIIIOS. 606 toù ITAoëtevos, © Aiarà, repinynoxl 
por rù év dou rüvra. — AIAKOZ. Où baôtov, & Mévirre, 
Éravru: Éca uév tot xepalawôn, pévôave. Obrooi mèv, Er 
Kép6epds éctev, oloûa. Kat tv ropôuéa robrov, 6 ce Guenépace 
xal rhv Aluvrv.xat tov IlupipleyéGovra, Hôn éwpoxas écuuv. — 
MENINTIOZ. Oiôa tata, xal où &tt ruwpEL * xat Tov BactAa 
tlGov, xat tac "Eprvvüc robe 8° évpérouc por robe mat deï- 


comparer ? — MINOS. Par Jupiter, c’est bien dit, Scipion ! Alexandre 
aura donc le premier rang ; tu marcheras après lui ; et en troisième 
lieu, peut venir Annibal, je pense, car il a son mérite aussi! 


DIALOGUE XVII. 
MÉNIPPE, ÉAQUE ET QUELQUES PHILOSOPHES. 


MÉNIPPE. Au nom de Pluton, je l'en prie, Éaque, fais-moi voir 
tout ce qu’il y a dans les enfers. — ÉAQUE. Tout, ce n’est pas 
facile. Cependant tu verras le princival. Voilà Cerbère, que tu con- 
mais déjà, et le nocher qui ’a fait passer le Styx et le Phlégéthon ; 
tu Vas vu en entrant. — MÉNIPPE. Qui; je sais aussi que tu es ici 
le portier ; même j'ai vu Pluton et les furies. À présent montre-moi 
les hommes des temps passés, ceux surtout qui se sont distingués, 


DIALOGUES DES MORTS. 


&EcS rapabdilsobxt ; 
MINCE. Nh Aa, 

PAS EVJVMOVE 

© Sxnriov* 

Date AdéEavôpos 
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Avvlxc TPÈTOS » 

ovêt oùros 
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MENINIOS., "Q Aiaxt, 
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AIAKOS. "Q Méuinre, 
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ARAYTA 
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Ovrosi uv, 
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Kai ñôn éco 

éwpaxas Tobroy Tèv nopôpEx, 
ds Guenépasé ce 

rai ty À(pyny 

xat rôv Iluprodeyébovra. 
MENIDIIOS. Otôa raürx, 
al où ôre rudopeïs * 

tai aidov Tèv Bacthézx, 

xal Tac "Epunüs * 

detEov dé moi 

Tous &vÜporous roùs réa, 
xai poliore 
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je ne juge-digne d’être comparé ? 
MINOS. Oui-par-Jupiter, 

tu dis des-choses-bien-pensées, 
ô Scipion ; 

ainsi, qu'Alexandre 

ait été jugé premier d’une part, 
après fui d'autre part, toi; 
ensuite, si il semble-bon, 
Annibal troisième, 

pas même celui-ci 

étant facile-à-mépriser. 


DIALOGUE XVII. 


MÉNIPPE, ÉAQUE 
ET QUELQUES PHILOSOPHES. 


MÉNIPPE. 0 Éaque, 
au-nom-de Pluton, 
aie conduit moi 
autour de toutes les-choses 
dans le séjour de l’enfer. 
ÉAQUE. 0 Ménippe, 
il n’est pas facile 
de te conduire autour de toutes ; 
apprends cependant 
toutes-celles-qui sont capitales. 
Celui-ci d’une part, 
tu sais que c’est Cerbère. 
Et déjà venant-dans les enfers 
tu as vu ce nocher-ci, 
qui a passé toi à travers 
et le lac 
et le Pyriphlégéthon. 
MÉNIPPE. Je sais ces-choses, 
et toi que tu veilles-aux-portes ; 
et je vis le roi, 
et les Erinoyes ; 
aie montré d’autre part à mni 
les hommes ceux d'autrefois, 
et surtout 
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Eov, xal pahiota tobs ériofuouc adtüv. — AIAKOZ. Oro 
pv, ‘Ayauéuvev- obroç Ôù, AyiAhebce oùroc Ôk, "ISouevex 
mAnclov: Éreuru Odvosebce slra Alu, xal Atoufôns, xai of 
proto: rüv “EXfvwv. — MENITITIOZ. BuGai, w "Ounpe, olé 
cou tüv badoduv Tà xepdharx yauai Éphirtar dyvworæ xai 
&popoa, xovic névru, xal Afpos moluc! éuevnva dc &Anbnc 
xapnva. Oÿroc ôè, & Alaxt, tle éott; — AIAKOZ. Küpoc 
éotiv” oÙroc Où, Kpoïooç” xat 6 map adtis, ZapÜavéraædloç à 
S” Énèp roûtous, Mac” éxeïvos 0, EépEnc. — MENIII- 
IIOS. Era ot, & xéôapua, à “EXC Éoprere CeuyvÜvra pv 
rov “EXiforovcov, G1ù ÔE rüiv épüiv ! mAeïv émbuuoüvra; Oios 
xat 6 Kpoïodc dore! Tèv Zxpôavémadov 8, © Alaxt, ratékor 
pot xata x0pBnc érirpebov. — AIAKOZ. Mnôautic" Gtxôpuerc 
ykp aûTou Td xpaviov yuvarxeiov Ôv. Boÿhe oo érielEw xal 


ros copoûs ; — MENITITIOZ. Nà Aix ys. — AIAKOZ. ILpë- 


— ÉAQUE. Voici Agamemnon; voilà Achille; ici, tout près, c’est 
Idoménée ; là, c'est Ulysse; plus loin, Ajax, Dioméde et les plus 
illustres des Grecs. — MÉNIPPE. Hélas! Homère, les héros de tes 
poëmes sont bien déchus , bien changés et bien laids! Ce n’est plus 
que poussière, songes creux et vains fantômes. Mais, Éaque, quel 
est donc celui-ciP — ÉAQUE. C'est Cyrus: celui-là, c’est Crésus ; 
là tout près, c’est Sardanapale , et derrière eux , Midas ; enfin, voilà 
Xerxès. — MÉNIPPE. Et c’est tai, misérable, qui effrayais la Grèce 
en joignant les deux rives de l’Hellespont , et qui voulais frayer pas- 
sage à tes vaisseaux à travers les montagnes P Et Crésus, comme le 
voilà fait! Ha! Sardanapale..…. laisse-moi, Éaque, lui donner un 
soufilet,. — ÉAQUE. Non pas; tu lui casserais le crâne; il est si 
mou! Veux-tu maintenant que je te montre les sages? — MI- 
NIPPE. Je le veux bien. — EAQUE. D'abord, voici Pythagore. = 
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roùs Emiohpovs adrév. 
AIAKOZ. Oùros pv, 
Ayapéprov* 

oûros Où, Ayuddeës* 

oùros dé, . 

"loopaveës nAnoior* 

éxeura Oôvrasds° 

eira Alaç, xai Auophône, 

xat ol äpuoror rüv Ellfvov. 
MENIDNIOS. Baëai, © "Ounpe, 
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Éppunrai cot yapal 
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RATE XOVIG » 

xal }fpos novç| 

xapnva apivnva 

de ànôäis. 

Oùros dù 

rle éoruv, à Ainxé; 

AIAKOS. "Eore KÜpos° 

oûros dë, Kpoïcos* 

xal 6 rap adr@, Expôavama)os" 
à où ünèp rourous, Miôaxç° 
bretvos dt, épense 
MENIINIOS. Eïra, & xdbæpuz; 
ñ EMàs éppirré 06 


Veuyvoyra pèr Tdy ‘Elfonoyroy, 


énbuuoüyra 0ë 

mets da Tv po; 

Olos Ôù xxl © Kpoïaôs écriv! 

Enirpebov dé por, & Alxxt, 

nardtar Tv Exsdavarax)oY 

2aTà xOpPNGe 

AIAKOS. Mnôauüs” 
SexBpogers ap Tù xpaviov xdroû 

| dv yuvaurrtov. 

Bovare énideiEo ao: 

Rai Toùs sapous ; 

MENIDNOS. Na Ale ye. 

AlAKOS. Oùros rp&Tos 
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les illustres d’eux. 

ÉAQUE. Celui-ci d’une part, 
c'est Agamemnon; 

celui-ci d’autre part, Achille ; 
pus celui-ci, 

Idoménée tout-proche ; 

ensuite Ulysse ; 

ensuite Ajax , et Diomède, 

et les meilleurs des Grecs. 
MÉNIPPE. Ciel! à Homère, 
quelles sommités de tes rhapsodies 
ont été jetées à toi par-terre 
inconnues et informes , 

toutes étant une poussière, 

et un bavardage considérable! 
des têtes sans-force 

autant-que possible vraiment. 
Celui-ci d’autre part, 

qui cst-il, à Éaque ? 

ÉAQUE. C’est Cyrus; 

celui-ci d’autre part, Crésus ; 

et celui près de lui, Sardanapale ; 
et celui au-dessus-de ceux-ci, Mid: ; 
celui-là d’autre part, Xerxès. 
MÉNIPPE. Après-cela, 6 ordure, 
la Grèce voyait-avec-frisson toi 
joignant d'une part l’Hellespont, 
désirant d’autre part 

naviguer à cravers les montagnes P 
Quel aussi Crésus estl 
Permets-moi, Ô Éaque, 

de frapper Sardanapale 

sur la joue. 

ÉAQUE. Nullement ; 

Car tu briseras le crâne de lui 
étant sn crâne de-femme. 
Veux-tu que je montre à toi 
aussi les sages ? 

MÉNIPPE. Oui-par Jupiter. 
ÉAQUE. Celui-ci premier 
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ros Oro cot d Fluëayépus Ecti. — MENIDINIOZ. Xaipe, © Eù 
vop6et, À *Anodkov, À 8 re &v édédotc. — TIYOATOPAZ. N} 
at où ye, © Mévinxe. — MENINIIOS. Oùx te {pvoouc 6 
penpdc® cri dot; —[IYOATOPAZ. Où yéo. AA pépe tot el 
té oo édmdimov À rhÂpx Eye. — MENIIIIOS. Kuéuous, © 
Gyade Gore où robrd oo édwiuovt, — IIYOATOPAZ. Aôc 
pôvov ŒAÂX tapk vexpoic Sdyuaru. "EuaBov yàp de oùdèv Loov 
xÜœuor xat xepahat roxñwv vds, — AIAKOZ. Oros &ë, 
Zôlwv 6 "Efnxeotidou, xal Qadñe éxeivos” xx map° aÿroïc, 
ILirruxd:, xat of ŒAÂou Enr Où mévesc elolv, &c ôpäe, — 
MENITINIOZ. ’Alumor obror, & Aiuxt, pévor xal oæiôpoi Tv 
GAY, “O Gà oxod0où dvirheus, Gorep Épxpupias dptos, 6 Tœic 
puxraivars 8Aoc ÉEnvônxws, tie éotiv; — AIAKOZ. ’Eureôo- 
xXÿç, & Mévinre, fulephos nd rüç Alrvnç apr. — MENUTI- 


| MÉNIPPE. Bonjour! Euphorbe ou Apollon, comme tu voudras. — 
PYTHAGORE. Bonjour, Ménippe. - MÉNIPPE. Est-ce que tu n'as 
plus ta cuisse d'or? — PYTHAGORE. Non, mais voyons s'il n'y a 
rien à manger dans ta besace. — MÉNIPPE. 11 y a des fèves; mais 
toi, tu n’en peux pas manger. — PYTHAGORE. Donne toujours; on 
change d'opinion en venant chez les morts, et j'ai appris qu'ici il n'y a 
rien de commun entre les fèves et les têtes de nos parents. — ÉAQUE. 
Voici Solon, le fils d'Exécestide, et Thalès ; prés d’eux, c'est Pittacus 
et les autres sages. Ils y sont tous les sept, comme tu vois. — ME- 
NIPPE. Ce sont les seuls qui gardent leur calme et leur gaieté. Et cet 
autre, tout poudreux, Comme un pain cuit dans la cendre, et dont le 
corps est tout couvert de pustules, qui est-ce? — ÉAQUE. Hé, Ménippe, 
c'est Empédocle qui nous revint à moitié rôti de l'Elna. — MK- 
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ésttv 0 Ioôx-/opas ao. 
MENIDNOS. Xatpe, 

& Ebyop6e, À ‘Anolov, 

6 re &v édédouse 
HY6ATOPAS. “O Méwxre, 
A xal eù ye. 
MENINIOS. ‘O mnpès 

oÙx éaTiv ÊTE GOÙ ypuaoÜs; 
DYEATOPAS. Où yp. 
Ada gépe Tic 

ain rhpa aot 

Eye te éduOov. 


MENIHLOS. "Q ayabë, xvæpous* 


&oTe TOUTO 

ox £OGÔ MOV œote 
IYOATOPAS. Aès pôvoy° 
ddymara %})x 

HAPA vEx POS. 

"Eualoy yap &ç xvapos 
x? mtpxAai Tor y 
oLdëv {aoy évOa de. 
AIAKOË. Oùros de, 
Zéhev © EEnxearidou, 
xai autvog Oalñs * 

al rapà avrois, Ilirraxès, 
xxi ol doc 

AAVTES Üé eidiy ÉRTX 
ds OpXse 

MENIDIIOS. "O Aicxë, 
oùTot pôvor rüv &Àderv 
&hvror xai paudpot. 

‘O Ge àvandeus enodob, 
Sonep APTI Eyxpvgias, 
Ô éEn0nxds 8) 

Taig pAvXTaivVaLS , 

ris aTey; 

AIAKOS. "QN Mévinne, 
‘Eunedoxkñs nulsp0os 
rapuv 

änd tas Atryns. 


est Pythagore pour toi, 
MÉNIPPE. Salut, 

6 Euphorbe, ou Apollon, 

ou ce que tu voudrais. 
PYTHAGORE. O Ménippe, 
certes aussi toi du moins. 
MÉNIPPE. La cuisse 
n'est-elle plus à toi d’-orP 
PYTHAGORE. Non en effet. 
Mais, allons! afin que j'aie vu 
si la besace à toi 

a quelque-chose mangeable. 
MÉNIPPE. O bon, des feves ; 


en sorte que ceci 


n’est pas mangeable pour toi. 
PYTHAGORE. Aie donnéseulement , 
des opinions autres 

sont parmi les morts. 

J’ai appris en effet que des fèves 
et des têtes de parents 

ne sont ricn de semblable ici. 
ÉAQUE, Celui-ci d’autre part, . 
est Solon le fils d’'Exécestide, 

et celui-là Thalès ; 

et près d'eux, Pittacus, 


‘et les autres ; 


or tous ils sont sept, 

comme tu vois. 

MÉNIPPE. O Éaque, 

ceux-ci seuls des autres 

sont sans-chagrin et gais. 

Mais celui tout-plein de cendres, 
comme un pain cuit-sous-la-cendrce, 
celui ayant bourgeonné tout-entier 
par les pustules, 

qui est-il ? 

ÉAQUE. 0 Ménippe, 

Empédocle demi-cuit 
étant-présent 

récemment sorti de l’Etna. 
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H0Z. "0 4ahxômovt Békriore, tl madiv oaurèv &ç vob xpo- 
tipac dévé6ahec; — EMIIEAOKAHZ. Medayyokla tic, © 
Mévinres,— MENIDTIOZ. Où pa AË, SA xevodoËle, xatTupoc, 
al noÂ1 xépuèa- raëra ce érnvépaxwoer aûraic xpnriciv oÙx 
dvatiov évra. IAhv GAX’ oÙdév de td copioua wvnosv* Épwpalnc 
vap Teôvewuc. “O Ewxparnc à, & Aiaxè, moù note pa Écrivs 
— AIAKOË. Metà Nécropos xal Iukaurôous éxsivos Anpet 1à 
roN&. — MENIIIIIOZ. “Ou E6ouAdunv 9etv aûtv , El tou 
évôaôe éativ. — AIAKOZ. “Opäc vov paaxpdv; MENITI- 
IIOZ. "Aravres pahaxpot eloiv- Gore mévrwv àv eln tobto Td 
yroproua. — ATAKOZ. Tov ouudv Aéyw. — MENITITIOZ. Koœt 
c0b0” Sprorov * cipuol yèp émavres. — EOKPATHZ. Eu Enreic, 
& Ménrre; — MENINIHIOZ. Ko péda, & Zwxpates. — 


NIPPE. Dis donc, l’ami au pied d’airain, quel vertige t'a poussé 
dans le cratère du volcan P — EMPÉDOCLE. Le dégoût de la vie. — 
MÉNIPPE. Non, par Jupiter! mais bien la vanité, l’orgueil , la sot- 

tise. Voilà ce qui l’a brûlé avec tes sandales i et c’est bien fait. Ton 
stratagème pourtant ne t'a pas réussi : on sait que tu es mort. —Et 
Socrate , Éaque, où donc est-il? — ÉAQUE. Avec Nestor ct Pala- 
mède : ils causent toujours ensemble. — MÉNIPPE. Je voudrais bien 
le voir, s’il est par là. — ÉAQUE. Tu vois bien ce crâne chauve ? 
— MÉNIPPE. Tout le monde est chauve ici. C’est un signe com- 

mun à tuus les morts. — ÉAQUE. Eh bien, ce nez camus. — MÉ- 
NIPPE. C'est la même chose : tous les nez sont camus, ici. — 
SOCRATE. C’est moi que tu cherches, Ménippe P-— MENIPPE. Jus- 
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MENIHIIOZ. "Ouos 
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AIAKOZ. "Opäs Toy palaxpôy ; 
MENINIINIOS. ‘Aravres 
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ZOKPATEZ. Zrrls ét, 
& Mévexa: ; 

MENTINIOZ. Kai mé; 


MÉNIPPE. 0 très-bon 
aux-pieds-d’airain, 

quoi ayant éprouvé 

jetas-tu toi-même 

dans les cratères du volcan ? 
EMPÉDOCLE. 0 Ménippe, 
une mélancolie m'y poussa. 
MÉNIPPE. Non par Jupiter, 
mais l’amour-de-la-vaine-gloire, 
et la vanité, 

et une sottise abcndante ; 
ces-choses-ci 
réduisirent-en-charbons toi 
étant non indigne 

avec tes pantoufles elles-mêmes. 
Mais du reste 

la ruse-prétendue-habile 

n’a servi toi en rien; 

tu fus pris-sur-le-fait en ellet 
étant mort. 

Socrate d'autre part, à Éaque, 
où enfin donc est-il? 

ÉAQUE. Celui-là dit-des-riens 
pour la plupart du temps 
avec Nestor et Palaméde. 
MÉNIPPE. Cependant 

je voulais avoir vu lui, 

s'il est quelque-part ici. 
ÉAQUE. Vois-tu le chauve? 
MÉNIPPE. Tous 

sont chauves ; 

en sorte que ceci serait 

le signalement de tous. 
ÉAQUE. Je dis le camus. 
MENIPPE. Aussi ceci 

est semblable; 

tous en-eljet sont camus. 
SOCRATE. Cherches-tu moi, 
ô Ménippe ? 

MENIPPE. Et beaucoup, 
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véwv pthocopeïv Aéyouot, xal té ye oyfuata aûtk xat ta Baôt- 
cuata al Osaourc tic, &xpot prAdcopos. — ZQKPATHE. Maja 
roXdobe émpaxa. — MENIDINIOZ. ’AAÀX Éwpaxas, out , oo 
fixe napè cot Aplorirroc, xat [TAdtwuv aûrés - 6 uv éronvétv 
püpou, 6 Ôë tobs v Zuxsia Tupavvous Oepareuetv éxuañoov. — 
Z2OKPATHS. Ilept époÿ 0 rl ppovoüsiv; — MENITINOZ. E- 
Galuv, © Zuxparec, dvbpwmoc el té ye Toadra* révrec yoùv 
ce Oauactov oïovrur &vôpa yeyevñoôat, xat mavra Éyvuxévar, xak 
Taüra (ôeï yap, oluar, TéXn0d Aéyetv } oùdèv stôdre. — TQ- 
KPATHZ. Kai adroç Épasxov Tabra mpèç aûrouc* of Ôà sipw- 
velav Govro td mpäyua Elvor. AAAX mAnoiov fuüv xaTÉxELGo, 
ei Goxet. — MENITITIOZ. Mà Al, êrl rov Kpoïcov yap xai 


ZapÜavaræhov &nemut, mAncioy oixfowv aûtüv. "Eotxa youv oùx 


tement, Socrate! — SOCRATE. Que fait-on à Athènes? — ME- 
NIPPE. La plupart des jeunes gens se disent philosophes ; et, à voir 
leur démarche et leur manteau, ce sont des philosophes aceomplis. 
— SOCRATE. Oui, j'en ai vu beaucoup. — MÉNIPPE. Tu as vu, 
sans doute, comment Aristippe et Platon lui-même sont arrivés ici : 
l’un , avec ses odeurs parfumées ; l’autre, avec son usage de la cour 
des tyrans de Sicile, — SOCRATE. Et de moi , que pense-t-on P — 
MÉNIPPE. Sous ce rapport, Socrate, tu es un heureux mortel; toui 
le monde te prend pour un prodige de savoir, et, soit dit entre nous, 
tu ne sais rien. — SOCRATE. Je le leur disais bien moi-même 

mais ils prenaient cela pour de l'ironie. — Voyons couche-toi là 
près de nous, si bon te semble. — MÉNIPPE. Non, par Jupiter! Je 


vais m'installer près de Crésus et de Sardanapale ; et je me promets 
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& Zcixpares. 

ZOKPATHS. T( 

ra ds A0vœcs ; 
MENINNOZ. Iooi 

TG vi 

Aéyovar guhosogety, 

xat ei rue Oedaxuro 

Ta cyhparTa aÙTÉ ye 

xai va fañlouara, 
pudcopos dxpor. 
SOKPATHS. ‘Ecipaxx 
mädx rol)oùs. 

MENINIOS. A écipauxs, 
oiuat, 

otos Apioruxnoç xs apà col, 
xat Hdruwvy adrds* 

Ô iv ànonvéoy MUpoy, 

6 dt éxuaüy Osparedev 
ToÙs ruparvous év Euxe) le. 
ZOKPATHS. Ti à 
ppovobar repi Emoÿ; 
MENINNOS. "Q Scxparts, 
ei dvOpournos evdaiposs 

Ta Touxdrx ye° 

aévres yobv otovral ce 
yeyevñoôar dvôpx Oavpéctov, 
Rai épvoxévar Révrx, 

xat raëra eldéræ oùdéy 
(Set yap Aéyeuv rd &nbès, 
sua). 

ZOKPATHS. Kai avrdç 
Épacxoy robro npèç abTous 
oi dà Sovra 

cù rpayua silver cipuvelay. 
At xaréxeuo nAnelor nuGv , 
ai doxet. 

MENTOIOZ. M4 Aix, 
Axe Jap 


éxi rdv Kpolaov xal Zapoavéæadov 


cixéeuy RAnsioy avräv. 
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Ô Socrate. 

SOCRATE. Quoi sont devenues 
les-choses à Athènes ? 
MÉNIPPE. Beaucoup 

des jeunes-gens 

disent étre-philosophes, 

et si quelqu'un eût considéré 

les habillements mêmes du moins 
et les façons-de-marcher d'eux, 
ils sont philosophes accomplis. 
SOCRATE. J'en ai vu 

tout-à-fait de nombreux. 
MÉNIPPE. Mais tu as vu, 

je pense, 

quel Âristippe vint vers toi, 

et Platon lui-méme : 

celui-ci exhalant du parfum, 
celui-là ayant appris à courtiser 
les tyrans en Sicile. 

SOCRATE. Mais quelle-chose, 
pense-t-on sur moi ? 

MÉNIPPE. 0 Socrate, 

tu es un homme heureux’ 

quant aux-choses telles du moins ; 
tous donc pensent toi 

avoir été un homme admirable, 
et avoir connu toutes-choses 

et cela ne sachant rien 

(il faut en-effet dire le vrai, 

je pense). 

SOCRATE. Aussi moi-même 

je disais cela à eux ; 

eux d'autre part pensaient 

la chose être une ironie. 

Mais aie couché-toi près de nous, 
s’il semble-bon à toi. 
MÉNIPPE. Non-par Jupiter, 

je m’en irai en-ellet 

vers Crésus et Sardanapale, 
devant habiter près d'eux. 


104 AIAAOTOI NEKPQN. 


Aya yahaosoôa, olumtovruv äxouwv. — ATAKOZ. Kéyw 4èn 
émet, un xal tic Ac vexpüy Adôn dtapuyuwv. Ta moXd 8° 
ésauüic der, © Mévirre. — MENITITIOZ. ‘Ariôt- xat vaurt 


yèo ixavà, © Alaxé. 
AIAAOTOZ IH. 
AIOTENHEZ KAI TOAYAEYKHSE. 


AIOTENHZ. *Q IHolvôeuxec, évrélomal oo, énstôdv ta- 
xiota dvéXônc (dv yap éotev, oluar, vd dvabidivart aüpov), #v 
ou (ons Mévirrov tov xüva (eÜpoic 0’ àv ardv êv Koplvüw xata 
+0 Kpaverov?, À êv Auxelw?, vüv éprovrev mpèç SAR OU pudo- 
copuv xarayeüivra ), elmetv mpèc aûrdv Eve « ol, & Mévire, 
xeheust 6 Avoyévn, el co ixavéis Tù mé Yhs xutayeyéhastat, 
Prev év0dde noÂÀG nhsiw ériyshacduevov. "Exeï uev yäp ëv 
auptôdkw oot Étt 6 YÉws nv, xat moùd td, « Tic ap EAuwc oide 


de bien me divertir de leurs gémissements. — ÉAQUE. Et moi je 
m'en vais aussi pour veiller à ce qu'aucun mort ne m'échappe. Tu 
verras le reste une autre fois, Ménippe. — MÉNIPPE. Va-len, 
Éaque, j'en ai assez vu. 


DIALOGUE XVIII. 
DIOGÉNE ET POLLUX. 


DIOGÈNE. Souviens-toi de ma recommandation, Pollux ; dès que 
tu seras remonté là-haut (car c’est, je crois, demain ton tour de 
revoir la lumière), si tu rencontres Ménippe le chien ( et tu le trou- 
veras à Corinthe, aux environs du Cranion, ou au Lycée , à se mo- 
quer des disputes des philosophes), dis-lui biec ceci : « Ménippe, 
Diogène l'invite, si tu t'es assez moqué de ce qui se passe sur la 
terre, à descendre aux enfers, où tu riras bien mieux. Ici, ton rire 
est encore contraint par le doute, et tu peux te demander souvent : 
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PEctxa your 
yaddesbôat oùx ôllya, 
&xo0my oimaÿÉvTUv. 
AIAKOË. Kai yo 
dent F0n 

Mù «a T6 vExpÈv 
diaguydv }iôün nuäs. 
"Oyer à, à Mévirxe, 
rà nollà écaubrs. 
MENINNOS. ‘Axcôe ° 
naÙ ravri yàp lxuva, 
& Aiaxé. 


AIAAOTOZ IH. 


AIOTENHZ 
KAI TIOAYAEYKHZ. 


AIOTENEHS. “Q Ilol:êsuxcc, 
Evréllouai oo, 
Téyuora émeidkr avéôns 
(rd avabréivar yxp 
Eszi oùv, oïuar, auprov), 
äv Tdns roy 
Méverroy Tèy xûvæ 
(edpors 8 &v adrèy 
ér Koply0o xata rù Kpayetov, 
à vv Avxelo, 
xarayedüsra Téy pulosépuy 
épiÿévro rpès &Xwhovs), 
einer npès adrèv tt 
« ‘O Aroyéyns xedebet oo, 
& Méurre, 
ei Ta VnEp yñç | 
ratayeyéaoral cou ixavéis, 
Axeiv ÉvôddE EmycaTOMEVOV 
xo))1@ rise. 
"Ext piv yäp à yÜus 
#v cou ére dv apot66lo, 
æal ROÂU Tè» 
« Tis ya dus 


Je semble donc 

devoir rire non peu, 

entendant eux se lamentant. 
ÉAQUE. Aussi moi 

je m'en-irai déjà, 

de peur que aussi un des morts 
s'étant enfui ait été caché à nous. 
Tu verras d’autre part, d Ménippe, 
les-choses nombreuses une-autre- 
MÉNIPPE. Va+’en; [fois. 
et celles-ci en-effet sont suffisantes. 
6 Éaque. 


DIALOGUE XVIIL 


DIOGÈNE 
ET POLLUX. 


DIOGÈNE. 0 Pollux, 
je recommande à toi, 
au-plus-vite quand tu seras remont 
(le avoir revécu en effet 
est tien, je pense, demain), 
si tu auras vu quelque-part 
Ménippe le chien 
(or tu aurais trouvé lui 
dans Corinthe vers le Cranion, 
ou dans le Lycée, 
riant-contre les philosophes 
disputant les uns contre les autres), 
d’avoir dit à lui que 
« Diogène ordonne à toi, 
Ô Ménippe, 
si les-choses sur terre 
ont été raillées par toi suffisamment, 
de venir ici devant rire 
dechosesbeaucoup plusnombreuses. 
Là d’une part en efet le rire 
était à toi encore dans l’incertain, 
et nombreux était le refrain : 
« Qui en ellet absolument 
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ra paera vhv Blov; » "Evraüôa ôè où œabon Bebalus yahüv, xa- 
déreo éyd vüv- xai pédiote émedkv 6päç robc mAouolouç, x 
catpéras, xal rupévvouc oÛte taretvobs xal &onpouc , x LONG 
oluuwyñc Stayivwoxopevouc* xal Gt: palbaxoi xat dyevveïs Elo, 
ueuvnuévo: tüv Eve. » Tara Àéye œûriÿ + xat œpooéri, éurAnG&- 
usvov vhv hpav xeiv Oépuuuv te roÂüv, xak el ou ebpor év T7 
ra00w “Exdene Geinvov xelpevov, À Gbv dx xabapolout, À 7t 
couodtov. — IIOAYAEYKHES. AXX' érayyehà rabræ, © Aid 
yevec. “Onuc Ôà eid@ paékiotra, émotôç tie éote Tv div; — 
AIOTENHZ. l'épov, pahaxods, tpi6twvtov Éywv moAUdupo, 
navet évétus dvarertauévov, xal taïc éminruyais tüv paxlwv 
nouxlhov - ysAG © del, xal tamoX]& Tobs &AaÇovus rourouc puo- 
cépous émioxwret. — IIOAYAEYKHZ. “Padtov ebpsiv énd ye 
routuv. — AIOTENHZ. Boëke: xal mpèç aürobc dxslvouc évrat- 


Qui sait ce qu’on devient après la mort? Mais là-bas tu ne cesseras 
de rire en toute sécurité, comme Diogène à présent; et surtout 
quand tu verras les riches, les satrapes , les tyrans , si humbles et si 
obseurs , qu’on ne les reconnaît qu’à leurs lamentations : ils sont si 
faibles e! si sensibles aux souvenirs d’en haut ! » Dis-lui tout cela ; et 
puis, qu'il ait bien soin, avant de venir, de remplir sa besace de 
aupins, et d’y joindre, s’il en trouve dans la rue, quelque souper 
d’Hécate, un œuf lustral, quelque chose enfin. — POLLUX. Je le lui 
dirai, Diogène ; mais, pour que je le reconnaisse mieux, quelle sorte 
d'homme est-ce à peu près P — DIOGÈNE. Un vieux, chauve, cou- 
vert d’un méchant manteau criblé de trous, ouvert à tout vent, et 
bariolé de différentes pièces. Il rit toujours et tourne en ridicule toute 
cette morgue des philosophes. — POLLUX. IL sera facile à recon- 
naître d’après ce portrait. — DIOGÈNE. Veux-tu que je te charge 
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otoe rx mer Tôv fiov; » 
évraux dè où xaban 

qoûy Bréaius, 

xabanep tyà v0v° 

xl paluora énetdxv pas 

æoùs novslous, xxi caTPARAG» 
Kai TUPAYVOUS 

oÙrTo TARELVOUS XXL TH HOU ; 
SuxytvooxoÉvOUS 

&E oiporyñs MôMS 

xal Brueisi palüaxo xat àyevvelés 
mepynpévor Tv Gvas 2 

Aëéys Tara avr ° 

xal moocétt #xetv, 
prhncäpevov Tv Rhpar 
déppory te roldüv, 

xai el abpor Trev 

detrvor ‘Exdrne 

xelpuevoy ëv TA TPL6È® , 

À oùdv êx xxbapaiou 

ñ TL TOoLoÙTEv. 

OA YAEYKHS. A), & Audyeves, 
arayyad@ Taura. 

‘Orus dé 

eid& maliorTx, 

énoïôs ris dore rv Ébiv; 
AIOTENHS. L'épuv, gadaxoès 
Ézov TpuBciveov 

æo)0OUpoy, 

kvanersapévoy davTi &VÉUO , 
xal xouxldov 

rats énunruyals Tüv parlov * 
aa Ôt at, 

aai Tanol)à ÉTIOXGRTEL 
Tobrous prlosdpous Tos &dagévas. 
HOATAEYKHS. Evpety 

Por 

&Td TOUTE ÿE. 

AIOTENHS. Bovde: 

brreldapai tt 


sait Jes-closes après la vieP » 
or ici Lu ne cesseras pas 

riant sûrement, 

comme moi maintenant ; 

et surtout quand tu verras 

les riches et les satrapes 

et les tyrans 

tellement bas et sans-distinction, 
étant reconnus 

d’après leur lamentation seule ; 
et que ils sont mous et lâches, 
se souvenant des-choses d'en haut. + 
Dis ces-choses à lui ; 

et en-outre-encore de venir, 
ayant empli la besace de lui 

et de lupins abondants, 

et s’il aurait trouvé quelque part 
un souper d’Hécate 

gisant dans le carrefour, 

ou un œuf venant d’une purification, 
ou quelque-chose de tel, 
POLLUX. Mais, 6 Diogène, 

je rapporterai ces-choses à lui. 
Pour que d'autre part 

j'aie connu lui parfaitement, 
quel homme est-il quant à la vue 
DIOGÈNE. Vieux, chauve, 
ayant un petit-manteau-usé 
à-beaucoup-de-trous , 

ouvert à tout vent, 

et diversifié 

par les pièces des haillons ; 

il rit d’autre part toujours, 

et pour la plupart du temps se raill 
de ces philosophes ceux vains. 
POLLUX. Avoir trouvé lui 

est chose-facile 

d’après ces-choses-ci du mois. 
DIOGENE. Veux-tu 

que j'aie recommandé quelque 
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Aout ee vols piocogouc; — IIOAYAEYKHZ. Aëe* où Bapd 
yae oddè roûro. — AIOTENHE. To pèv SAov, ratoacôar adtoïç 
rapeyyüa Anpoëar, xal mepl tüv Swv dpitouor, xal xépata 

péouaiv &AXfAou, xal xpoxoGeloucimorobst, xal toraüra &wopa 
éouräv Giôdoxoucr vèv voüv. — IIOAYAEYKHEZ. AU êtes 
dub xat éralBeutov elvat proouct, xarnyopoüvra tic copluc 
adrwv. — AIOTENHZ. Xù ôt oiuwbetv adroiç rap” émob Àëye. 
— HOAYAEYKHZ. Kat raüra,w Aréyeves, àmayyehü. — 
AIOTENHX. Toïis #houclou ô, © pÜAtarov Iovdeüxtov, 
éndyyehe tabta rap” fuüv: « Ti, © péraor, Tèv ypuodv 
quèdrrere; tÜ À vumwpeïoBe Éautobs, Aoyibémevor tobs téxoue, 
na -:&Aavra ét taÂavroic auvriBévres, oc y ph Eva 6010v Éyov- 
tac Hxawv pet” OAlyov; » — TOAYAEYKHS. Eïpñoetar xat 
Taüta xpès éxeivous. — AIOTENHZ. ‘AA xat vois xaxhoïç ye 


aussi d’une commission pour ces philosophes-là ? — POLLUX. Parle : 
ce ne sera pas bien lourd. — DIOGÈNE. Tu leur diras en général de 
renoncer à l'habitude qu’ils ont de radoter et de disputer sur toutes 
choses, de se donner des cornes , de se proposer des crocodiles et 
mille autres questions insolubles, dont ils inspirent le goût aux autres. 
— POLLUX. Mais ils vont me traiter d'ignorant et de mal appris, si 
je m’attaque à leur philosophie. — DIOGÈNE. Alors, dis-leur de ma 
part d’aller se promener. — POLLUX. Je n’y manquerai pas non 
plus, Diogène. — DIOGÈNE. Quant aux riches, mon cher petit Pol- 
lux, va leur dire aussi de ma part : « Pauvres fous! pourquoi épar- 
gner tant d’or? À quoi bon vous sacrifier vous-mémes au plaisir de 
caiculer l'intérêt de votre argent et d’amasser trésors sur trésors, 
pour descendre bientôt aux enfers, réduits à l’unique obole ? — POL- 
LUX. C'est aussi ce que je vais leur dire. — DIOGÈNE. Va dire aussi 
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xai æpèg Exelyos toùs puocépous 
aUTOUS ; 

HOAYAEYKHS. Aéye° 
oùdè roûro yàp où Bxpv. 
AIOTENHE. Tè 820 uv, 
Rapayyoa AUTO 
Hadoxsôar Ànpoüer, 

xai épiéovet 

cepi tüv low, 

xat puoust xépara 
&ydots, 

æal xouobat xpoxosilous, 
xal didxaxouce Toy voùv 
époräv Totxdra 

dropa. 

IOAYAEYKHS. A1à 
phaouety uë eivar 

&paôñ xai &nxideuros, 
xaTr/OpobvTa Th copixs aUTÉV. 
AIOTENHS. Sù ôt 

Àéye adroïts napà buoù 
eipuberv. : 
DOAYAETKHS. “Q Ardyeves, 
ènayyslG xal Tara. 
AIOTENHZS. “Q Ioivdeüxeov 
plratov, 

&ntyyudie dt roïs ndovalous 
Tabra napx ryaûv ° 

a Tl, © pérarot, 
puldrrers Tèv ypuady; 

té Ôù Temopelole éxurods, 
doybépevor Tous Toxous, 
xal avvriévrec 

télavra éxi raldvrous, 
oùs xp rev 

età ddiyor 

Éxoyras Eva G60)6v; » 
HOAYAEYKHE. Kai raëra 
eiphoera: nos Éxeivovs. 
AJOTENHS. All& léye 
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aussi pour ces philosophes-là 
eux-mêmes ? 

POLLUX. Dis ; 

pas-même ceci en effet n’est lourd. 
DIOGÈNE. En un mot certes, 
recommande à eux 

d’avoir cessé disant-des-niaiserics 
et se disputant 

sur l’universalité-des-choses, 
et faisant-pousser des cornes 
les-uns-aux-autres, 

et faisant des crocodiles, 

et instruisant l'esprit 

à demander de telles-choses 
sans-ressources de solution. 
POLLUX. Mais 

ils diront moi être 

ignorant et sans-instruction, 
accusant la sagesse d'eux. 
DIOGÈNE. Toi d’autre part 

dis à eux de-par moi 

de se lamenter. 

POLLUX. 0 Diogène, 

je rapporterai aussi ces-choses. 
DIOGÉNE. O petit-Pollux 
trés-chéri, 

rapporte d'autre part aux rches 
ces-choses-ci de-par nous : 

« Pourquoi, Ô hommes vains, 
gardez-vous l'or de vous? 
Pourquoi punissez-vous vous-mémes, 
calculant les intérêts, 

et entassant 

talents sur talents, 

vous que il faut étre venus ici 
après peu de temps 

ayant une-seule obole P » 
POLLUX. Aussi ceci 

sera dit à ceux-là. 


DIOGÈNE. Mais dis 
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xat Éspugois Aëye, MeyOw ve tû Koprvôle, xat Aupoëévo té 
mahatorh, 8rt rap’ fuiv oûre À EuvOY xôun, oÙte rù yaponà À 
péhova duuarra , À Épéôna rt où rpoowmou Et: éotiv, À veüpa 
sûrova, À wuor xaprepoi” AAÂX révra pla fiv xôvKç, pact, 
xpavia puuvx Toÿ xthouc. — IIOAYAEYKH£S. Où zaherov 
où0è Tadra eimeiv mpôç Tobs xahoç xat Îoy spouc. — AÏOTE- 
NHE. Kat roi mévnoiv, © Aëxwv, (modo 0 elot xai ày0ôue- 
vor à Rpéyuatt, xal oixtelpovtec Thv éxoplav) Àëye prite x 
xpuetv, unit’ oluukev, dtnynoduevos Thv évra0a iootiulav, xaœi 
tr Sbovrar robc éxet mhouclouc oBèv dueslvous aûrüiv. Kat Au- 
xsOauoviors à rois oïç taüta, sl doxet, map’ ÉuOÙ ÉniTiuTioov, 
Aéywv éxAs]6c@ar aùtouc. — IOAYAEYKHE. Mnôèv, d Atd- 
yevec, mept Aaxedauovéev Aéye* où yap évékouai ye* à dE po 
toùc GXhouc Epnoôx, dnayysAü. — AIOTENHZ. "Eccwyev 


à ceux qui sont fiers de leur beauté ou de leur force, à Mégiile de 
Corinthe, à Damoxène l’athlète, que chez nous il n’y a plus ni blondes 
chevelures, ni beaux yeux bleus ou noirs, ni fraîcheur , ni muscles 
vigoureux , ni puissantes épaules ; mais que tout n’est ici que pous- 
sière, comme on dit, et qu'on n’y voit que des crânes nus et infor- 
mes. — POLLUX. Bien volontiers ; j'irai le dire à ceux qui comptent 
sur leur force ou leur beauté. — DIOGÈNE. Enfin, mon cher Lacé- 
démonien, dis aux pauvres (et ils sont nombreux ; tous mécontents 
de leur sort e maudissant leur misère), dis-leur de ma part qu’il ne 
faut ni pleurer ni gémir ; parle-leur de l'égalité qui règne ici , et de la 
mort qui met les riches à leur niveau. Tu peux même, si tu veux, 
faire de ma part un reproche à tes compatriotes qui ne sont plus si 
austères. — POLLUX. Ah ! Diogène, ne dis rien des Lacédémoniens: 
je ne le souffrirai pas. Quant aux autres commissions dont tu m'as 
chargé, je m'en acquitterai. — DIOGÈNE. N’en parlons plus puis- 
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xai Tois «ædots Je xx ioyupots 
M:yélo re r& Kopvôio, 

xat AxpoEëvu Tà radxtorf , 
êr: rapè nptv dar re 

oùTe ÿ ñ xôpn Eavôm, 


oùrTe ra épuTx yapork À pélave, 


à dpoônpa ént rob rposdov, 
À vebpx EUTOvz , 

ñ @por xx prepol” 

dd, paat, 

Tävta Yulv 

péa xovus, 

"xpayix yuuv& To xæAdous. 
HOATAEYKRHE. Où yxlemèv 
oÙdE cinetr Txùrx 

mpôs Toùs xxloës xat ioyvpous. 
AIOTENHS. "Q Axe, 

Âéye xx rots névnot 

(oo dé eist 

al &yBdpevor à npt/part 
ea oixreipovres Tv &rop{ay) 
MÔTE Oxxpôerv, pire images, 
ôin Mcäpavos 

tv icorimixs évraUôu, 

xui Gt OYovTat 

roùs T/ouTious EXE 

&peivouç adTéy oùdéy. 
"Encriuroov dt 

nai Toïs aotç Auxedaiuovlois, 
ai Ooxet, 

Tara RAPA EMO, 

Aéyuy abrovs exheluaOæe. 
HOAYAEYKHS. Aéye unôèv 
& Auôdyeveg, ‘ 
Repi Acxeôxtmovlov* 

où yàap avéEoual ye° 
&nayyc)@ Ôt 

& Épnoôx npds To a))ovs. 
AIOTENUHS. ‘Exci 

g'oxet cor, 
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aussi aux beaux et aux forts, 

et à Mégille le Corinthien, 

et à Damoxène le lutteur, 

que chez nous n'existe plus 

ni la chevelure blonde, 

ni les yeux bleus ou noirs, 

ou de la rougeur sur le visage, 

ou des nerfs bien-tendus, 

ou des épaules fortes ; 

mais, disent-ils, 

toutes-choses sont pour nous 
une-seule poussière, 

des crânes nus de la beauté d'eux. 
POLLUX. I! n'est pas difficile 
pas-même d’avoir dit ces-choses 
aux beaux et aux forts. 

DIOGÈNE. O Lacédémonien, 

dis aussi aux pauvres 

(or beaucoup sont 

et aflligés de la chose 

et dépiorant leur misère) Car, 
et de ne pas pleurer, et de ne pas gé- 
ayant raconté à eux 
Pégalité-d’honneurs celle ici, 

et qu’ils verront 

ceux riches là-haut 

meilleurs qu'eux en rien. 

Aie reproché d'autre part 

aussi à tes Lacédémoniens, 

s’il semble-bon à toi, 

ces-choses de la part de moi 
disant eux s'être relâchés. 
POLLUX. Ne disrien, 

à Diogène, 

sur les Lacédémoniens:  [moins; 
car je ne supporterai pas cela du 
mais je rapporterai 

ce-que tu as dit pour Îles autres. 
PIOGÈNE. Puisque 

il semble-bon a toi, 
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robrouc, émal oi doxet- où Où, oïc TPOEÏTOV, ÉTÉVEYXR KUC” 
êpuoù robc Aéyouc. 
AIAAOFOË I6. 


XAPON, EPMHZ KAI NEKPOI AIA#$OPOI. 


XAPON. ’Axoüdate toc Eye bpiv và rotyuata. Mixpov puèv 
Auiv, wc épüre, To oxaplôinv xal bnooafpôov éort, xat dupe 
ra mod, xal, Av roant éni Oarepa, olpnoetar Keptrpatév- 
pets 8 vocoüror Eux Axete, moXÀà énipepopevor Exactoc. *Hv 
oùv perà voûrwv Eure, dédia pu Üotepos MeTaveonTE * xai 
paiota émécoc veïv ox ériotacde. — NEKPOI. Iüic oùv rour- 
caves eürAooouev; — XAPON. ’Eyw buiv ppdcw. l'uuvobc 
értGalverv ph, ta nepirrk Tara révra rt Ac Advos xatæht- 
rôvtac* OMS ykp àv xal obtw GéEarro duc To ropOetov. Zoi 
ôà, © ‘Epuñ, peAfoer ro dmd voürou undéva rapadEyec bar ad 


que tu y tiens; mais n'oublie pas les instructions que je t'ai données 
pour Îles autres. 


DIALOGUE XIX. 
CHARON, MERCURE ET LA FOULE DES MORTS. 


CHARON. Écoutez, je vais vous dire où vous en êtes : nous n'avons, 
comme vous voyez, qu’une méchante barque, toute vermoulue, qui 
fait eau de toutes parts, et qui va sombrer au moindre choc ; et cepen- 
dant vous arrivez en foule et chargés de bagage : si vous embarquez 
tout , je crains que vous n'ayez bientôt à vous en repentir, surtout 
ceux d’entre vous qui ne savent pas nager. — Les MORTS. Que faire 
aiors, pour passer sans encombre ? — CHARON. Je vais vous le dire. 
Il faut se dépouiller, avant de partir, et laisser sur le rivage tout cet 
attirai] inutile ; car c’est encore à peine si la barque pourra vous con- 
tenir tous ainsi. Toi, Mercure, veille à ce que personne ne soit admis 
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édoupey roûtrous* 

eù dt aréveyrat 

toùs loyous napx luob 
oïs poires. 


AIAAOTOËS 16. 
XAPON, EPMHE 


KAI NEKPOI AIAOPOI. 


XAPON. Axoüsare 
&s TA Rpdypara Eyes Vptr. 
Td oxagtdtov pv, &s épare, 


dort» nputy puxpèy xat dndoxGpor , 


xal Gcappet 

Ta xod&, 

xal, y Tparÿ 

éni Oérepa, 

KEPITPARÈV 

oiyhoeras” 

Us Ôèfuere Teooroi Aux, 
énepspépevor 

Exasros old. 

"Hy oùv iu6ñrs 

pet ToùTon, 

dédua mi VerTepov 
ptTavoñente* 

xai MAloT& OKOGOL 

oùx ériaTaabs vetv. 
NEKPOI. és oùv rouwisavres 
con)doñoomer; 

XAPON. 'Eyo ppécu duty. 
Xpù éniBaives yuuvods, 
xatalirévras ni Tic Alovos 
tévra Tabra rà mepurré* 
mél Jap exl oùros 


ro nopôuetiov &v déExuro Vuäs. 


Modoc déco, à Eppñ, 

TÙ Rd TOUTOU 

mapadéyssôar nds adrôv, 

d6 ma v 7 puds, 
DiALOGUES DES Monts. 


ayons laissé-de-côté ceux-ci; 
toi d’autre part rapporte 

les discours de-par moi 

à ceux que j'ai dis-avant. 


DIALOGUE XIX. 


CHARON, MERCURE 
ET MORTS DIVERS. 


CHARON. Ayez écouté 
comment les choses sont pour vous. 
La petite-barque, comme vous voyez, 
est à nous petite et vermoulue, 
et laisse-couler-l’eau-à-travers 
la plupart de ses parties, 
et, si elle aura été tournée 
vers l’un-vu-l’autre-côté, 
ayant été renversée 
elle s’en ira-périr ; 
vous, vous êtes venus tant ensemble, 
apporlant-en-oulre-avec-vous 
chacun beaucoup-de-choses. 
Si donc vous vous serez embarqués 
avec ces-choses-ci, 
je crains que ultérieurement 
vous ne vous soyez repentis : 
et surtout vous tous-ceux-qui 
ne savez pas nager. [fait 
LES MORTS. Comment donc ayant 
naviguerons-nous-bien ? 
CHARON. Moi je Le dirai à vous. 
Il faut vous monter nus, 
ayant laissé sur le rivage 
toutes ces-choses celles superflues 
à peine en elfet même ainsi 
la nacelle aurait reçu vous. 
Soin-sera à toi, d Mercure, 
pour le temps &-partir-de celui-ci 
de ne recevoir aucun d'eux, 
qui ne serait pas nu, 
& 
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roiv, à &v ph Yudc À, xal Tv Émimhe, Gonep Épnv, érobalcov- 
rapà Où chv éxobaOpav Écrux, Otxylvwoxe abrodc, xal dval- 
Bavs, yuuvods ériGaivetv dvayxdtwv. — EPMHZ. EÙ Xéyerc: 
xal otw moroouav. Obroat ris 8 mpwros Éctt; — MENITI- 
[IOS. Mévinmoc Éyuwye. AA i80ù À pa por, © ‘Epuñ, xa 
TO Baxtpov &ç Thv Aiuvnv arepblpôwv, rdv Tplôwva 8 où0 2xd- 
puox, «0 mov. — EPMHE. "Eubuive, © Mévxre, avÜpésv 
&piote, xul vhv mposéplav Êpe mapt <ov xubepvnrnv ép’ übnAoù, 
be émioxonfs Étavruc. O xadç 8 obros, tie ct; — XAP- 
MOAEQZ. Xapuohewç 6 Meyapuxdc, 6 érépacros. — EP 
MHE. Axoôubt rouyapouy ro x&A doc, xal Thv xéunv Tiv Baberav, 
kart ro rl Tov rapetüov épuünua, xal to Géoua Shov. "Eyet xœæ- 


Ac eütuwvoc el. "Eniéaive ôn. ‘O Ô rhv mopoupiôu obtoc! xœ 


avant de s'être mis à nu, et d'vn7,. selon mes ordres, abandonné 
tout bagage. Tiens-toi près de l'échelle pour les inspecter, et ne lee 
laisse monter qu’autant qu'ils seront nus. — MERCURE. Tu as rai- 
son ; c'est ce que je vais faire. Quel est donc celui-ci, qui se présente 
le premier ? — MÉNIPPE. C'est moi, Ménippe. Tiens, Mercure, 
voilà ma besace et mon bâton, que je jette à l’eau. Je n'ai pas 
apporté mon manteau : j'ai bien fait.— MERCURE. Monte, Ménippe ; 
tu es ua brave homme. Prends la première place , à côté du pilote : 
de là-haut tu les verras tous. — Et ce beau jeune homme, qui est-ce P 
— CHARMOLAUS. L’aimable Charmolaüs de Mégare. — MER 

CURE. Eh bien, laisse Ià ta beauté, ton épaisse chevelure, la fra1- 
cheur de tes joues, ta peau tout entière, À la bonne heure ! Te voilà 
leste à présent; tu peux monter. — Et toi l’homme à la pourpre et 
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rai, GoRcp Épnv, 
axo6zxhdy Ta Erixdx”° 
dors dù rap Thy ano66pas, 
duxryivoaxs aùTroÙs; 

xal avaldu6ave, 
avayrébes éribaivers yupavos. 
EPMHS. Aéyeis «0° 

xaÙ nouÂooue oÙTas. 
Oùrost à mpéros rlç late, 
MENINIOS. "Eywys 
Mévenros. 

AL idoù à mipa ner, 

à Epuñ, 

rat rù Baxtpov 
&xeppigbov Es Tv ÀGuvnv, 
oùdt Où btépuioa 

rôv TpiGuvæ, 

Toudv ee. 

EPMHS. "Eubaive, 

G Mévinne, pate à0pü, 
xat Eye Thv Rpordpiar 
æapà Tèv x36epvhTny 

éxi vpndoÿ, 

ds Énuoxon ts ARAVTRS. 
OÙros ôë 6 xaddç, 

tle dt! ; 

XAPMOAEOZS. Xappôdecws 
6 Mryapuxds, © émépasrtos. 
EPMHS. Toryxpouy 
anédubr rù xélos, 

xx Tny xOUNV TRY Sabetar, 


ext époônpa rù Ent rüv napediy, 


xat ro dépux 8dov. 
"Exec xx * 

at eoboivos. 

"Ex (Gxive fôn. 
Ovrosi dt 

6 rhv xopeupièa 
nai rè dtéônua, 

d Bdcoupès, 


et, comme je di ais, 

ayant rejeté les meubles de lui; 
puis t’étant tenu à côté de l’échelle, 
examine-en-détail eux, 

et reçois les, 

les forçant de monter nus. 
MERCURE. Tu dis bien ; 

et nous ferons ainsi. 

Celui-ci le premier qui est-il? 
MÉNIPPE. Moi-du-moins 

je suis Ménippe. 

Mais voici la besace à moi, 

ô Mercure, 

elle et le bâton de moi 

qu’ils aient été jetés dans le lac; 
je n'ai pas même apporté d’ailleurs 
le manteau de moi, 

faisant bien. 

MERCURE. Embarque-toi, 

à Ménippe, le meilleur des hommr:. 
et aie la préséance 

à côté du pilote 

sur le haut de la barque, 

afin que tu surveilles tous. 
Celui-ci d'autre part le beau, 
qui est-il ? 

CHARMOLAUS. Charmolaüs 

le Mégarien , le très-aimable. 
MERCURE. Donc 

aie dépouillé la beauté de to, 
et la chevelure celle épaisse, 

et la rougeur sur les joues de toi, 
et la peau de toi tout-entière. 
La chose est bien : 

tu es bien-ceint. 

Monte déjà. 

Celui-ci d’autre part, 

celui à la robe de pourpre 

et au diadème, 

celui aux-traits-farouches, 
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ro Gttônua, 6 Bhooupos, Tic &v Tuyyäverc; — AAMIII- 
XOZ. Aguriyoc, lelowov Tüpavvos. — EPMHZ. Ti oùv, & 
Adumiye, rocaÿra Éywv ape; — AAMITIXOZ. Tioëv; éypñv, 
D Epuñ, yuuvèv Hxeiv répavvov EvSpa ; — EPMHZ. Tüpavvov 
pèv obdapoc , vexpov DE uaÂa* dote &xobou taüra. — AAMTII- 
XOZ. “Léo aot 8 mhoüros éréphintar. — EPMHZ. Kat rdv 15- 
pov éndpfubov, & Adumiye, xal rhv émepobiave Bapoer yhp vè 
RopÜpeïov cuveurrecévra.— À AMITIXOZ. Oùxoëv &AÀ& to da 
near Éuoôv pe Éxecv xal Tv épectp(ôa. — EPMHZ. Oüêauüc, 
* GA xai caüra &pec. — AAMIIXOZ. Elev. Ti ëx:; mévra Yèe 
&prrx, 6 6p&c. — EPMHZ. Ke tv oudrnta, xai tv dvotav, 
xal tv ÜGpuv, xat Thv épynv, xat taura dpec. — AAMIII- 
XOZ. *ISoù oo Wide eue. — EPMHX. "Euborve Hôn. ZÙù à 6 
raydç, 6 robaupxoc, rlç el; — AAMAZIAZ Aapaoiac 6 
&6Anths. — EPMHZ, Noi éotxac: olôa yao ce moAAdxtç v tac 


au diadème, tu as l'air bien hautain ; qui es-tu ? — LAMPICHUS. Lam- 
pichus, tyran de Géla. — MERCURE. Eh! pourquoi donc, Lampi- 
chus, tous ces insignes ? — LAMPICHUS. Quoi! Mercure, est-ce 
qu'un tyran doit venir ici tout nu ? — MERCURE. Un tyran, non; 
mais bien un mort. Ainsi laisse tout cela de côté. — LAMPI- 
CHUS. Tiens, j'ai jeté mes richesses. — MERCURE. Dépose aussi 
ton faste et ton orgueil : c’est un bagage qui chargerait la barque. — 
LAMPICHUS. Laisse-moi le diadème et la pourpre. — MER- 
CURE. Non pas; il faut s’en défaire aussi. — LAMPICHUS. Soit! E 
puis ? car j'ai tout déposé, tu ls vois. — MERCURE. Il y a encore 
ta cruauté, ta folle vanité, ton insolence, ta colère, dont il faut te 
dépouiller.— LAMPICHUS. Tiens, me voilà nu. — MERCURE. Monte 
alors. — Et toi, avec ton corps épais et bien nourri, qui es-tu ? — 
DAMASIAS. Damasias, l’athlète. — MERCURE. Oui; c’est ce qu’il 
me semble ; je me rappelle t'avoir vu souvent dans les palestres. — 
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Tée ruyydverc dv; 
AAMIIXOS. Acureyos, 
toparvos l'edcies. 
EPMHS. T{ oùv, 

© ASURYE, 

Räpet Éyoy Tosxdta; 
AAMHIXOS. Té où; 
dxoñv, & ‘Epuñ, 


SvÈpa TUPAYVOY HXELY ‘JUjvÔv ; 


EPNHS. Tüpayvov pèv obdapéç, 


vexpoy dë pda" 

otre àno0ov raëra. 
AAMIIXOS. ‘Ido 

à ndobrog &népprntai sou. 
EPMHS. "Q Adpniys, 
&néppuhoy xal rèv Tüpor, 
xal Tnv vrepoblay * 
SUVEUTETOVTA YÈP 

Bxpiser rd ropüpetov. 
AAMIIXOS. Oùxoüv &l1& 
daody pe Éyeu rd dtddnuax 
xai Tv épeorplôæ. 
EPMHS. Oùdauês, 

Aa dpes nai raÿra. 
AAMIIIXOS. Elev. 

ré êr:; 

apñxe Jap RAVTA, 

do op. 

EPMHE. Kai Tv œuétnTa, 
aa Ty dvorav, xal Thv Vépuy, 
rai Thv dpyhv, 

dpes xal Tara. 
AAMIIIXOS. ‘1doù 

eipi Yuds ao. 

EPMEZ. "Euêaive fdn. 

Æù dù 6 nayès, à noÂdaapxos, 
+le dt; 


AAMAZIAZ. Bapasixs © &0inTis. 


EPMHZ. Na couxxç* 
Cidx yép ce 
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qui te trouves-tu étant? 
LAMPICHUS. Lampichus, 

tyran des habitants-de-Géla. 
MERCURE. Pourquoi donc, 

à Lampichus, 

es-tu-présent ayant tant-de-choses®? 
LAMPICHUS. Quoi donc ? 
fallait-il, Ô Mercure, 

un homme tyran venir nu ? 
MERCURE. Tyran certes nullement, 
mais mort tout-à-fait : 

en sorte que aie déposé ces-choses. 
LAMPICHUS. Voici-que 

la richesse a été rejetée pour toi. 
MERCURE. O Lampichus, 

aie rejeté aussi la vanité, 

et l’orgueil : 

car étant tombées-avec-toi-dedans 
ces-choses chargeront la barque. 
LAMPICHUS. Donc d’ailleurs 

aie permis moi avoir le diadème 

et le surtout-de-pourpre de moi. 
MERCURE. Nullement, 

mais aie renvoyé aussi ces-chosces. 
LAMPICHUS. Soit ! 

Quoi encore? 

j'ai renvoyé en ellet toutes-choses, 
comme tu vuis. 

MERCURE. Et la cruauté, 

et la démence, et l’insolence, 

et la colère, 

aie renvoyé aussi ces-choses. 
LAMPICHUS. Voici-que 

je suis nu pour toi. 

MERCURE. Emhfarque-toi déjà. 
Toi l’épais , l’abondant-en-chair, 
qui es-tu ? 

DAMASIAS. Damasias l’athlète. 
MERCURE. Ovi tu sembles l'être : 


je connais en ellet toi 
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raalotpat tôev. — AAMAZSIAZ Nol, & ‘Eouñ- dÈ na- 
paetat pe yuuvèv évra. — EPMHX. Où yuuvov, & GéAriors, 
rocatruc céprac rept6s6knuévor- Gore GKOÔUÔL arc, Érel 
xatouËdae td cxdpoc, Tov Étepov roda bmeplelc uôvov, AXXG xaù 
tobs orepavouc robrouc Exépôubov, xal Tù xnpoyuarta. — AA- 
MAXIAZ. ’I506 oo quuvèc, dc pc, SAnfüic eluu, xal coca 
atog vois Ado vexpoïs. — EPMHE, Oûrus &uervov GGapñ 
diva: Gore EuBaive. Kal où 8à, rdv mhoürov érobépevos, © Kpa- 
ruv, xal rhv mahaxlav ÔÈ mpocëte, xat Tv Tpuphv, nûe Tè 
évrapra xOube, unôË Th Tüv zpoyévev dEuopata xetdArre Ôë xal 
yévoc, xal S0Eav, xal el noté ce À méÂu dvexfpuËev edepyérnv, 
xal Tac Tov évôpravrev éneypapac pnôë, Êre péyav Tapov ÊR 
co Éywoav, Aéye’ Bapüver yap xal vaüra uvynmoveuduevae. — 
KPATAON. Oùy éxwv pèv, érophlies de - té yap àv xal rufoun; 


DAMASIAS. Sans doute, Mercure. Tu peux m’admettre ; je suis nu. 
— MERCURE. Nu! mais non, mon bon ami; tu es trop chargé de 
chairs. [ faut l'en dépouiller ; autrement, d’un seul pied tu ferais 
chavirer la barque. Jette-moi encore ces couronnes-là, et toutes ces 
proclamations. — DAMASIAS. Là... tu le vois, je suis absolument 
nu, et je ne pèse pas plus qu’un autre mort. — MERCURE. C'est 
cela ; il faut étre léger. Entre à présent. — À toi maintenant, Cra- 
ton ; dis adieu à tes richesses , à tes voluptés , à ton luxe, à la pompe 
de tes funérailles, aux noms illustres de tes aieux ; laisse là ta no- 
blesse, ta gloire, et le titre de bienfaiteur que L’a décerné ta patrie, 
et les inscriptions de tes statues; et ne parle plus du magnifique 
tombeau qu’on t'éleva : le souvenir seul en serait trop lourd pour la 
barque. — CRATON. C'est à regret : mais enfin j'abandonne tout. 
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dy Rolls dv Tac radalorpats. 


AAMASIAS. Na, à ‘Epuñ° 
dd) napddsni pe Évra yuuvév 
EPMHZ. OÙ vuvèv, © Bédriore, 
mept66)]npévoy sépras rosadraf 
DoTe a ROdUOL AÙTAS , 

éxei 

xATAËUGELS TÈ cdgos ; 

vxepôsis 

dv Étepoy nÛX pévov. 

A anéppupov 

xal Tourous Toùs eTepdvous, 
xx Tà xnpoypata 

AAMAZIAS. ‘Ido, 

às OP » 

cipi an0@ç yupvos co, 

xal icoaraæaros roîs & dois vexpolg. 
EPMHZ. ‘Apctvoy 

diva OÙTO aGapñ° 

dore Épôatve. 

Kai où dë, à KpätTuv, 
axobéuevos rov xAcüroy, 

xal mpocért ë 

This palaxiav, al Tv TpUpÈV, 
pnôë xopibe 

1à ÉVTAQUE , 

pnôë và REtcipara rêiv Rpoydvorv* 
nataline Ôë 

xat yévos, xal ÔdEar, 

xai et ROTE n ROÂE 

évanipus 

eù ccpyétr;, 

xxt ràs Exiypapäs 

sv &vépiéyrav * 

pmnôè déye 

ét Éxasay ént oo: 

Tépoy péyay * 

aal ravrTa yap 

mmporcvôpeva Bapover. 
KPATON. Oùy éxdv utv, 
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L’ayant vu souvent dans les palestres. 
DAMASIAS. Oui, Ô Mercure ; 
mais aie reçu moi étant nu. 
MERCURE. Non nu, Ô très-bon, 
étant entouré de chairs si abondan- 
en sorte que aie dépouillé cles, [tes 
attendu-que 

tu couleras-à-fond la barque, 
ayant placé-dessus 

l’un-des-deux pieds seul. 

Mais aie rejeté 

aussi ces couronnes-ci, 

et ces proclamations-de-hérauts. 
DAMASIAS. Voici-que, 

comme tu vois, 

je suis vraiment nu pour toi, 

et égal-en-poids aux autres morts. 
MERCURE. Mieux vaut 

être ainsi non-pesant ; 

en sorte que embarque-toi. 

Et toi d'autre part, à Craton, 
ayant déposé la richesse, 

et en-outre-encore 

la mollesse, et les délices, 
n'apporte pas-non-plus 

les pompes-funèbres de toi, 

ni les dignités de tes ancêtres ; 

aie laissé d’autre part 

et naissance, et gloire, 

et si jamais la ville de tué 
fit-proclamer-publiquement 

toi bienfaiteur, 

et les inscriptions 

des statues élevées à toi; 

ne dis pas-non-plus 

qu'ils ont élevé sur toi 

un sépulcre grand; 

méme ces-choses en-elfet 

étant rappelées pèsent. 

CRATON. Non volontiers certes, 
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EPMHZ Baba, ZÙ 6 6 évorhos, ti Bouder; À Tl rù rpérœo 
rodro pépeu; — ZTPATHTOZ TIZ, "Or évéenoa, © ‘Epuñ, 
cal Aploteuca, xal à médc étlunoé pe. — EPMHZ. "Ages ünp 
rñ s ©ù Tpomasov * év &dou yhp eipnvn, xat oùdv Émkwv êeroe. “O 
ceuvèç Ôè obroc dné ye roù cyuaroc, xal Bpevôudmevos , à Ta 
dppôs émnoxbe, 6 él vüv ppovridwv, tic éoriv, 6 Tèv Babèy 
réryuva xa0erévos; — MENITITIOZ. uaécopés tic, à ‘Ep, 
dBAov Ê yéne, xat teparelacs meotéc. "Qate dnéduoov xal roë- 
rov- er yap roXAÈ xal yehoïla Énd Toi fuarlo cxerdueva. — 
EPMHE. KataGou ob rù oyñua npütov, elra xal vaut rdvraæ. 


"0 Zeÿ, Sonv piv rhv dAatovelav xoulber, Sonv 8 duabluv, xa 


Comment faire autrement ? — MERCURE. Ah! ah! un homme tout 
armé ! Que veux-tu P et quel est ce trophée que tu pertes là ? — Un 
GÉNÉRAL. Ce sont mes vietoires et mes exploits qui m'ont valu 
cette récompense dont m’a honoré ma patrie. — MERCURE. Mets- 
moi ce trophée-là par terre : la paix règne aux enfers ; tu n’y auras 
pas besoin de tes armes. — Eh! quel est cet autre, avec son air 
imposant et superbe, son front sourcilleux et pensif, et sa barbe 
épaisse ?— MÉNIPPE. C’est quelque philosophe, ou plutôt quelque 
charlatan tout plein de prestiges. Dépouille-le donc aussi, et tu 
verras bien des ridicules cachés sous son manteau. — MER- 
CURE. Déshabille-toi d’abord, et vide ton sac. O Jupiter! Que de 


forfanterie, d’ignorance, de vaine gloire, de questions insolubles. 
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aœropplhe ôé. 

TE yap xai mddouue dv; 
EPMHS. Babaé. 

Eù de à évondos, 

rl Boûde ; 

A Te pépuis 

zobTo Td TPÉRELOY ; 
STPATHCOZ rt6. "D ‘Epuñs 
êTe évéxnaa, 

aa nplotauox, 

«ss n Rôd« éripnoé Me. 
EPMHS. ‘Ages vip yñs 
TÔ TPORXO * 

cipivn yxp 

äv ädov, 

xai Geñase éxdov oubér. 
OÙres di 0 sepvès 

à x0 ‘6 TOÙ SYAUXTOG ; 
xai Bpevbvémeos, 

à énnpros rés Ôpplss 

6 dni rüv pporridu, 
Ts iorty, 

à xaxberpévos 

rdv nuryova Baby; 
MENIIIIOS. "Q Epuñ, 
pudoopôs TU; 

paälios Ôë yéns » 

ral peotôs Tepatelage 
Qc 

&nddusoy xal robrer* 
Byu Jap 

mollx xat yahoïa 
œuaenôueva dnd ré luario. 
EPMHS. EÙ 

xarébou rù cyñax RPÉTOS» 
éira xal mévra rauré. 
30 Z, 

éony pèv rouge 

œnv Gdaïovetay, 

donv d& auablay, 


je rejetterai cela cependant. 

Quoi en eflet aussi aurais-je éprouvé ? 
MERCURE. Ah! 

Et toi celui couvert-d’armes, 
uuelle-chose veux-tu ? 

ou pourquoi portes-tu 

ce trophée-ci ? 

UN GÉNÉRAL. O Mercure, 

parce que j'ai vaincu, 

et que j'ai surpassé-les-autres, 

et la ville a honoré moi. 
MERCURE. Aie laissé sur terre 

le trophée de toi; 

paix en ellet existe 

dans /e séjour de l'enfer, 

et il ne sera-besoin d'armes en rien. 
Et celui-ci le sévère 

d’après du moins l'habit, 

et boulli-d’orgueil, 

celui ayant élevé les sourcils, 
celui étant dans les méditations, 
qui est-il, 

celui ayant fait-descendre 

la barbe épaisse de lui? 
MÉNIPPE. O Mercure, 

un philosophe, 

mais plutôt un charlatan, 

et un homme plein de prestiges. 
En sorte que 

aie dépouillé aussi celui-ci ; 

tu verras en ellet 
beaucoup-de-chôses même risibles 
étant cachées sous le manteau delui. 
MERCURE. Toi 

aie déposé l’habit de toi d'abord, 
ensuite aussi toutes ces-choses. 

O Jupiter, 

combien grande il apporte 

Ja vaine-ostentation, 
combien-grande aussi l'ignorance , 
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dpiv, xat xevodoElav, xat Épornoes amépouc, xal Àdyouç dxavOm- 
Je, xat évvoiaç mokurAoxouc! &XAX xal patatomoviav paœa 
roAMv, xal Añpov oùx SAiyov, xal BBAouc, xat mixpoloytav! N} 
Aix, xui ypuciov ye voutt, xal fCurdbseuav Ôè, xai dvarspuvriav, 
Xat ÉPYAV » xal Toupnv, xai mahaxiuv (où ÀËAN0E ydp me, ei xak 
pale repixpünrtes aùra), Kai ro dedos St ndôou, xal rèv 
cügov, xal Td ofecbar auelve elvar tüiv dv: D, elye Tavva 
tabza Éyuwv bain, noix revrnxvropos dégærro dv ce; — DI- 
AOZODOZ. ’Arorileuat toivuv aûrk, meirep oÙtw xededetg. 
— MENIHTIOZ. 'AXX& xat tov rwoywvæ Toûrov äro0£côt , © 
“Eouñ, Bapôv re vra, xal Adatov, do ÉpRc* rEvTE pvüv TILEG 


sict Toùkéyiotov. — EPMHX. EŸ Aëyeis. ‘Andou xal roürov. 


de subtilités, de raisonnements compliqués ! Et puis, quelle stérilité! 
quel vain bavardage! que de sottises et de paroles inutiles! Par Ju- 
piter! il y a de l'or aussi, de la sensualité, de l’cfironterie, de la 
colère, de la volupté, de la mollesse (car je ne m'y trompe pas, et 
tu as beau te cacher). Mets bas tes mensonges, ton orgueil , et cette 
suflisance qui te donne à tes yeux la supériorité sur tous les autres. 
Quelle galère à cinquante rames pourrait te porter avec un pareil 
bagage ? — Le PHILOSOPHE. Eh bien, j’abandonne tout; puisque tu 


l’exiges. — MÉNIPPE. Mais, Mercure, fais-lui mettre bas aussi cette 


barbe lourde et chevelue qui pèse au moins cinq mines. — MER- 


CURE. Tu as raison : — allons! à bas cette barbe! — Le l'IIILO- 
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moci épiv, 

nai xevodoËtav, 

xal épurriocts &xôpous, 
nai }ôyous axavboidets, 
xal évrolas nova déxous ! 
ah& xal mararonoviar 
padx rod, 

xxl Àñpov oùx &diyor, 

xal VO)ous, 

xai pexpoloylav! 

Nè Aix, 

xat rouri ypuoiov ye, 

xai ndvndbsixv Êè, 

xal avarcyvuriav, xx dpyñv, 
xal Tpvghy, xal palax(ay 
(où 1én6s yüp pe, 

xaÙ ai RepxpÜRTELG 

avr& pdélx). 

Arodou à 

xal rù pebdos, xal rèv rÜpoyr, 
xal rù otecôat 

aivar &melro tv Au * 
dg, ete 

iuGains 

Éxov ravyra Tabra, 

HOLX KEVTIXOVTOPOS 
déèarro av ce: 
$I1AOZO8OS. Teivur 
anotifemar adrè, 
bxelxep redederg oÙros. 
MENIDHIOS. Al)à 
äno0éoôw , à Epuñ, 

nal Tourov rèv Kuüyuvx, 
Svra Bapôy re xai Adatov, 
üs pas” 

tplxes cit rà Edyisrov 
œévre prüv. 

EPMHS. Aéyecc a. 
Axdbou xat roüror. 
PIAOZOdOS. Kai rie stars 


et l’'amour-des-querelles, 

et une vaine-gloire, 

et des interrogations sans-solution, 
et des discours épineux, 

et des pensées aux-mille-replis ! 
mais aussi un travail-inutile 
tout-à-fait abondant, 

et un bavardage-niais non petit, 

et des sots-caquets, 

et un langage-sur-des-minuties 
Oui-par Jupiter, 

et-aussi cet or-ci du moins, 

et puis une vie-molle, 

et de l’impudence, et de la colère, 
et des délices, et de la mollesse 
(car elles n’ont pas été cachées à moi, 
méme si tu caches-de-toute-part 
elles tout-à-fait). 

Aie déposé d'autre part 

aussi le mensonge , et l’arrogance, 
et le croire 

être meilleur que les autres ; 
vu-que , si-du-moins 

tu te serais embarqué 

ayant toutes ces-choses, 

quelle galère à-cinquante-rames 
pourrait-avoir reçu toi ? 

LE PHILOSOPHE. Eh bien 

je. déposc elles, 

puisque-du-moins tu ordonnes ainsi 
MÉNIPPE. Mais 

qu'il ait déposé , Ô Mercure, 

aussi cette barbe-ci, 

étant et lourde et épaisse, 

comme tu vois ; 

les poils en sont pour le moins 

du poids de cinq mines. 
MERCURE. Tu dis bien. 

Aie déposé aussi celle-c1. 

LE PHILOSOPHE. Et qui sera 
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—DIAOZODOZ, Kai vis 6 éroxelpwv Écrar ; — EPMHZ. Mé- 


vexTcoc obToot, Axbwv méÀExuv Tüv vaurnyixüv, Gmoxobet atov, 
éruomw 1% dvabdôpa ypnoauevoc. — MENITITIOZ. OÙx, & 
Epuñ, SA rplova por &vadoc- yehouéTepov ykp <oëro. — EP- 
MHX, ‘O rédexuc fxavôs. — MENITITIOZ. Eÿye- évépurive- 
Tepos ap VÜv évarépnvas, Arobéuevos aüroù Thv xivabpav. Boÿ- 
At pupov dpéhopar xat téov éppümv; — EPMHZ. Maliotæ* 
Érdp Td pétwov yap xal rabtas érnipxsv, oùx oÙô” p’ Etw dva- 
celvwv éautév. Ti roro; xal Saxpôeic, & xé0apux, xal wpdç 
Bdvarov émodel&c; uEn0t ’ oùv. — MENITITIOZ. *Ev tt vd 
BapÜtarov ünd péknç éyer — EPMHZ. Ti,o Mévmne; — 
MENINIIIOZ. Kokaxelav, © ‘Epuñ, roXdk êv rü Blu pprcued- 
cacav aûti®. — DIAOZOPOZ. Oùxoùv xal où, © Mévinne, 
&xébou rhv Esubsplav, xai masfnotav, xal rù ŒAunov, xal rd 
yevvaiov, xal Tov yéAwTa® pôvos yoëv Tüv EAwv yeA&c. — EP= 
MHE, Mnôouéice GX xal Eye vaûte, xoUpa ye ui mavu sb 


SOPHE. Et qui me la couperaP — MERCURE. C’est Ménippe lui- 
même, qui va me prendre la hache du charpentier pour rasoir, et 
l'échelle pour point d’appui. — MENIPPE. Non, Mercure; mais 
donne-moi une scie; ce sera plus amusant. — MERCURE. La hache 
suffit. — MÉNIPPE. A la bonne heure ! maintenant que tu es débar- 
rassé de cette barbe sale, tu ressembles mieux à un homme. Veux-tu 
que je dégage un peu les sourcils P — MERCURE. Oui, c’est cela : 
vois comme il les hausse sur le front, et comme il se redresse! 
j'ignore pourquoi. Tiens ! tu pleures , lâche , et tu trembles devant la 
nort! Veux-tu monter bien vite! — MÉNIPPE. Il garde encore un 
paquet bien lourd sous son bras. — MERCURE. Quoi donc, Mé- 
nippo ? — MÉNIPPE. La flatterie, Mercure ; et il en a tiré bon parti 
pendant sa vie. — Le PHILOSOPHE. Mais toi-même, Ménippe, 
renonce donc à tes airs de liberté, de franchise, d'insouciance, de 
grandeur d'âme, et à cette habitude de rire , que tu as seul conser- 
vée ici — MERCURE. Mais non; au contraire, garde bien tout 
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© àoxelpos ; 

EPMHS. Ouroci Mévexxo;, 
lab æélexvy 

Ty vaurnyträivs 

&ænoxdper auTèy, 

xpnodpavos Tñ avxGdôpa 
ériuxdmcos. 

MENIHIIOS. Otx, à ‘Epux 
zh àvdôos rplovi poi* 
Toro yxp yelotéTepor. 
EPMHS. O réovs luavés. 
MENINIOS. Etc” 
vÜv y&p 

&varépnvas avÜporivTepos, 
&xobbpevos Thv xuvdÉpay adro. 
Bouler apélomas 

mauxpèy xal Tüv éppoav; 
EPMH£. Maire” 

ÉxAprE Yap ra TAUTAS 
Up Tù pérorxoy, 

évareivay Éxvrèy 

oux otôx Exit êto. 

Ti rovro; 

nat daxpusis. à xabapua, 
xal &nodeudiäs rpès Oévaror; 
En6xôe dë cu. 

MENIDNIOS. Eye dxd méns 
bv ére rd Bapôratoy. 
EPMES. Té, © Mévenxe; 


MENIHHIOS. Kojaxtiav, à "Eppñ; 


ApPNTpadsagay a0TS 

Rodù dv TG Bio. 
$IAOEOOZS. Ovxoër 

xai où, à Mévenxe, 

à&xoô6ov rnv éevbcpiay, 

xxl rappnoiav, nai Tù dAvRov, 


na rù yevvatov, xai rdv yÜwTz* 


Révas your Tüv dÂuv yags. 
EPMHE. Mréauds* 
là xai ÊXE TAÜTA» 
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celui tondant elle? 

MERCURE. Ce Ménippe-ci, 

ayant pris une hache 

des constructeurs-de-vaisseaux, 
coupera elle, 

s’étant servi de l’échelle 

pour billot-à-couper-dessus. 
MÉNIPPE. Non, 6 Mereure, 

mais aie donné une scie à moi; 
car ceci sera plus risible. 
MERCURE. La hache est sullisanie. 
MÉNIPPE. Bon-ça! 

Maintenant en ellet 

tu L’es montré plus humain, 

ayant déposé la puanteur d'elle. 
Veux-tu que j'enlève 

un peu aussi des sourcils de lui? 
MERCURE. Tout-à-fait ; 

il a relevé en effet même ceux-ci 
au-dessus du front, 

redressant fèrement lui-même 

je ne sais au-sujet de qaoi. 
Quelle-chose est ceci ? 

et pleures-tu, Ô souillure, 

et trembles-tu devant la mort ? 
mais aie embarqué-toi donc. 
MÉNIPPE. Il a sous l’aisselle 
une-chose encore la plus lourde. 
MERCURE, Quoi, 6 MénippeP 
MÉNIPPE. La flatterie, à Mercure, 
ayant été-utile à lui 

en bien-des-choses dans la vie. 
LE PHILOSOPHE. Donc 

aussi toi, à Ménippe, 

aie déposé la liberté, 

et la franchise , et le sans-chagrin, 
et le magnanime, et le rire de toi 
seul donc des autres tu ris. 
MERCURE. Nullement; 

mais même aie (garde) ces-choses, 
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popa vra, xal mpèç Tov xaramhouy yprnomua. Kal 6 rtep Où 
Ùù, énofou Tüv Énpaétuv Tv Tocxitnv drepxvrohoyiav, xal 
dvruéetc, xt Taprowoeis, xal meptidous, xat BupBapiouode, 
xat TAAX Bapn tüv Adywy. — PHTOP, ’Hv’ iSoù érotibemur, 
— EPMHX EÙ ëyeu “Qote Abe tà Gndyex, thv érobaôpar 
&velwpela, To &yxüptov éveondolw* méragov rd fotiov, eUbuve , 
& ropôued, ro ænôghiov. EÙ méfuwpev. Ti otuwtere, ë pa 
TatOL, Xi LaktoTA 6 pd TODOS où, 6 dpriws TOv TwywvE GENto- 
mévos; — DIAOZODOZ. ‘Ou, & ‘Epuñ, Séverov Gurv rav 
fuxhv brapyetv. — MENITITIOS. Webdezar- SXXa Ye Éotxs 
Auretv œdtov. — EPMHZ. Tà mou; — MENIDITIOZ. ‘O1 
unxétt deurvnoet moÂute deirva, LNÔE vuxTup ÉEuov, ÉTavtæs 


Aavôdvov, T@ fuarlw Thv xepahhv xateAñouç, mepietotv Ëv 


cela : ce sont choses légères, qur n embarrassent pas, et qui peu- 
vent servir dans la traversée. — Et toi, rhéteur, laisse-moi là ton 
intarissable faconde , tes antithèses , tes parallélismes , tes périodes, 
tes barbarismes et tout le bagage de tes discours. — Le RHÉ- 
TEUR. Voilà : j'ai tout jeté. — MERCURE. C’est bien. Maintenant 
déliez les amarres; retirez l'échelle; levez l'ancre; déployez la 
voile ; allons! nocher, au gouvernaill Bon voyage! Qu’avez-vous à 
pleurer, imbéciles P Et toi surtout, philosophe, à qui nous venons 
de couper la barbe? — Le PHILOSOPHE. Ah ! Mercure, c’est que 
je croyais l'âme immortelle: — MÉNIPPE. C’est un menteur; ce 
n'est pas là ce qui le chagrine. — MERCURE. Quoi donc? — ME- 
NIPPE. C’est qu’il ne pourra plus faire de somptueux repas, courir 


la nuit, latête enveloppée dans son manteau, tous les lieux de 
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Evra xoUpa ye 

Rad rdv eopepa, 

nat yphouua Rpôs Tèv xa Tam iouv. 
Kai eù Ôù 6 pérep, 

&x66ov ° 

Tv axecpavrodoyiav TOcaŸTNY 
Téir PnpAT» , 

mai avrubéseg, 

Xi MAPLTCITELS 9 

aa: Rep100OUS, xai Bap6aptauods, 
xat tx &x Bapr 

Tév 1dyor. 

PHTOP. "Hyi idou 

œnoribepar. 

EPMHS. "Eye e. 

"Qarte Àde rù amdyerx, 
dvelopeôa tv axo6bpar, 

To &yxUptov aveordaüe * 
RétTasov Td lariov, 

evôvve Tù Rnddhiov, à ropOpeë. 
HiGouev cv. 

Té oiuoibere, 

à päaTaot, 

xai palera où 6 pulécoges, 

& dedromévos &ptios 

TÔY Aya VA ; 

$1AOZO#OS. “O ‘Epuñ, 

ête unv thv duyñv 

vRapyetv &Üdvarov. 
MENIDUOZS. Fevderas * 

Ha yap 

douxe Aueïv auryy. 

EPMHS. Ta noix; 
MENIDNOS."Oripnxére decmioet 
êcinva rolvro)f, 

mnôë éEtév voxTep, 

lavôdvus dnavras, 

xareulñoag tAv xcpadir 

T@ luatio, 

Haplaustr dy x0xA@ 
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étant légères du moins 

et enticrement faciles-à-porter, 
et utiles pour le trajet, 

Et toi aussi le rhéteur, 

aie déposé 

le parler-sans-fin si grand 

des paroles de toi, 

et tes antithèses, 

et tes égalités-symétriques, 

et ces périodes, et tes barbarismes 
et les autres choses-lourdes 

des discours de toi. 

LE RHÉTEUR. Voici que 

je dépose elles. 

MERCURE. C'est bien. 

En sorte que délie les amarre:. 
ayons remonté l'échelle, 

que l'ancre ait été levée; 

aie déployé la voile, 

dirige le gouvernail, à nocher. 
Que nous ayons éprouvé bien ! 
Pourquoi vous lamentez-vous, 
Ô hommes vains, 

et surtout toi le philosophe, 
celui ayant été ravagé récemment 
quant à la barbeP 

LE PHILOSOPHE. O0 Mercure, 
parce que je croyais l’âme 
subsister immortelle. 
MÉNIPPE. Il ment : 
d’autres-choses en effet 
semblent chagriner lui. 
MERCURE. Lesquelles ? 
MÉNIPPE. Que il ne soupera plus 
des soupers à-grands-frais, 

ni sortant nuitamment, 

se cachant à tous, 

ayant enveloppé la tête de lu: 
avec son manteau, 

il ne parcourra plus eu cerele 
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xuxAMp Th papairunein, xai Éwôev Éaratüiv Tobç véouc ét = 
coplq dpyüpiov Anbetar Taüra Auret œûrôv. — DIAOZO- 
DOS, Zù 6, © Mévimne, oùx dyôn érotavwv; — MENIII- 
IOZ, Ts, êç Écmeuoa êrt tov 6avatov, xæAËavroc pndevos; 
AXX&, petaëb Àdywv, où xpauyr rie éxoûeTaL, Gomep Tivüiv éTd 
vñs Bowvrwv; — EPMHZ. Not, © Mévinne, oùx do vos ye 
{wpou * &XAdor pv, &ç Trhv éxxinotav auve}@ovtes, dopevor yeÀGiot 
rävres ênt vi Aauniyou Oavére, xal ñ yuvh aùroù ouvéyetai 
rpù Tüv yuvauxv, xal Tù matbla vaoyva Ôvra, Opolws xaxeiva 
bn d Tv raidwv BaXstar 4pOdvorc toïs AlBouç: EAXo: D Atdpavrov 
rdv firopa émauvoborv £v Zixudive, émeraplouc Adyouc Duerôvra 
rt Kpdtwve roûte. Kal vn Ata ye, À Aauaolou pirnp xu- 
xvouga dpyer toÙ Oprvou obv yuvarElv! En rü Aauaolx, Xè à 


odelc, © Mévinnes, Éuxpues- xa0” houyiav à xeïout môvog. — 


débauche, et voler les jeunes gens en leur vendant sa prétendue 
sagesse. Voilà ce qui le chagrine. — Le PHILOSOPHE. Mais toi, 
Ménippe , n’es-tu pas fâché d’être mort? — MÉNIPPE. Comment? 
Je suis allé moi-même, et sans qu'on m'y invitât, au-devant de la 
mort. — Mais pendant que nous causons là, n’entendez-vous pas 
comme des cris qui viendraient de la terre? — MERCURE. C'est 
vrai, Ménippe; ces cris ne partent pas tous du même endroit. Ici, 
ce sont des gens qui s’assemblent pour se féliciter et rire de la mort 
de Lampichus, tandis que sa veuve est assiégée par les autres fem- 
mes , et ses enfants, tout jeunes encore, assaïllis à coups de pierres 
par les autres enfants; là, c’est le peuple qui applaudit l’oraison 
funèbre que le rhéteur Diophante prononce dans Sicyone, en l’hon- 
aeur de Craton, que voilà. Eh! par Jupiter ! voilà la mère de Dama 
sis, qui vient toute en larmes avec des femmes, pour pleurer son 
fils. Personne ne te pleure, toi, Ménippe, et tu es le seul qu'os 
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& YA RAUTURElX, 
xai Éc0ev 
céxmarav Toue véous 
Afysrar é&prydprev 
ênt + copla° 
gare Aureï adtôv. 
éIAOSO®O0S. £v ôt, 
© Mérinxe, 
oùx Ax0n àxxo0avoly; 
MENIQDNOS. Héc, 
ds Écnevoa êni rèv Oavatev, 
undevds xa)éeavros; 
Ada, peraEd éyav, 
xpavyh TG OÙX AXOUETA » 
Doncp TIVGY 
Bocvruv and yñs; 
EPMHS. Nat, © Mévenxe, 
où ye &nè évèç yoipou° 
dot pair avvalOdyres 
ês rh txdnclay, 
dapevor year RavTEs 
ni r@ Oavéro Axuxiyov, 
ral ñ uv adroÿ 
cuvéyerar Rpès Tv Yvan s 
xai Ta RaËia 
évra veoyvès 
na éxelya Omolos 

élderar dd rüv xx dy 
Tots ÀiGous àpOdvous 
aador dù matvoüorv év Zixudive 
Arépavros rèv piropa; 
Stekrévra Adyous émirapious 
ent voûte Kpdrove. 
Kal và Alx ye, 
% MATAp Banmasiou 
x0YVOVEZ 
iEoipyer Toù Opivou 
oùy yurottir tri TG Axuxsia. 


Oüd'erc dé duxper ct, o MévrTe 


xeîour dE pôvos xaT& Aouyiar. 
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les lieux-de-débauche, 

et dés-l’aurore 

trompant les jeunes-gens 

il ne recevra plus de l’argent 
pour la sagesse de lui; 
ces-choses chagrinent lui. 

LE PHILOSOPHE. Mais toi, 

à Ménippe, 

ne t'afiliges-tu pas étant mort ? 
MÉNIPPE. Comment, 

moi qui me hâtai vers la mort, 
personne n’ayant appelé moi? 
Mais, au milieu de nos discours, 
un cri n'est-il pas entendu, 
comme de quelques-uns 
criant de la terre P 
MERCURE. Oui, Ô Ménippe, 
non du moins d’un seul lieu : 
les uns étant venus-ensemble 
dans l’assemblée, 

joyeux rient tous 

sur la mort de Larapichus, 

et la femme de lui 

est retenue par les femmes, 
et les enfants de lui 

étant nouveau-nés, 

aussi ceux-là pareillement 


_ sont frappés par les enfants 


avec les pierres en-nombre-infini; 

les autres louent dans Sicyone 

Diophante le rhéteur, 

débitant des discours funèbres 

sur ce Craton-ci. 

Et oui-par Jupiter du moins, 

la mère de Damasias 

poussant-des-gémissements 

commence la lamentation 

avec les femmes sur Damasias. 

Mais pas-un ne pleure toi, Ménippe; 

tu gis au contraire seul en repos 
ÿ 


.—… 


2 


un 
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DIAITITIOZ. Nüv uv, © AXEavôpe, oùx &v ÉEapvos yevou 
ue} oùx éudç vide élvas- où yhp àv érebvixerc, ‘Aupuesvôs ve en. 


laisse tranquille. — MÉNIPPE. Non pas. Tu vas entendre les hurle- 
ments lamentables des chiens, et le bruit des corbeaux, qui battront 
des ailes, quand ils se rassembleront pour mes funérailles. — MER- 
CURE. Tu es intrépide, Ménippe. Mais puisque nous voici arrivés, 
allez-vou<-en au tribunal; par ici, tout droit. Nous deux mol et le no- 
cher, nous allons en chercher d’autres.—MÉNIPPE. Bon voyage ! Mer- 
cure ; et nous autres, en avant ! Qu’attendez-vous ? 11 faut absulument 
passer par le tribunal ; et l’on parle de châtiments terribles, de roues 
de vautours, de rochers. Chacun va rendre compte de sa vie. 


DIALOGUE XX. 
ALEXANDRE ET PHILIPPE. 


PHILIPPE. À présent, Alexandre, tu ne diras plus que je ne suis 
pas ton père; si tu étais fils d'Ammon, tu ne serais pas mort. = 
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MÉNIPPE. Nullement, 

mais tu entendras après peu de temps 
les chiens hurlant au sujet de moi 
lamentablement, 

et les corbeaux 

se frappant avec les ailes d'eux, 
lorsque s'étant réunis 

ils auront enseveli moi. 

MERCURE. O Ménippe, 

tu es un intrépide. 

Mais puisque nous 

nous avons achevé-la-traversée , 
vous d’une part allez-vous-en 

vers le tribunal, 

allant-en-avant par cette voie droite; 
moi d'autre part et le nocher 

nous irons-à-la-recherche d’autres. 
MÉNIPPE. O Mercure, 
naviguez-heureusement ; 

et nous aussi, allons-en-avant. 
Pourquoi donc encore 

même tardez-vous P 

il faudra absolument avoir été jugés ; 
et l’on dit les condamnations 
être lourdes, 

des roues , et des vautours, 

et des rochers. 

Et la vie de chacun sera montrée. 


DIALOGUE XX. 


ALEXANDRE 
ET PHILIPPE. 


PHILIPPE. O Alexandre, 
maintenant à la vérité 
tu ne pourrais-pas-avoir été niant 
ne pas être mon fils: 
tu ne serais pas mort en effet, 
étant fils d'Ammon du moins. 
ALEXANDRE. O mon père, 
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ALEXANDRE. Mais, mon père, je savais bien que j'étais né de Phi- 
lippe, fils d’Amyntas, mais j’autorisai l’oracle, parce que je le croyais 
€avorable à mes desseins. — PHILIPPE. Comment dis-tu ? 1l te sem- 
dlait avantageux pour toi de te prêter aux fcurberies des devins P — 
ALTXANDRE. Ce n’est pas cela; mais les barbares perdirent cou- 
cage, et personne ne me résista plus, quand on crut avoir affaire à un 
dieu. Alors j’en eus bon marché. — PHILIPPE. Quels soldats, dignes 
de ce nom, as-tu donc vaincus, toi qui n’en vins jamais aux mains 
qu'avec des lâches, armés de misérables arcs, de mécharts bou- 
cliers étroits ou simplement faits d’osier P C’est à vaincre les Grecs, 
&es soldats de la Béotie, de la Phocide ou d'Athènes, qu'il y avait 
de la gloire! Dompter les lourds bataillons de l’Arcadie, la cavalerie 
hessalienne, les lanciers de l’Élide, l'infanterie légère de Manti- 
nie, les Thraces, les Illyriens, ou même les Péoniens, voilà des 
exploits! Mais ne sais-tu pas bien que dix mille Grecs , entrant, sous 
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Oùëk ois0a 


moi-même je n’ignorais pas 
que je suis fils de Philippe 

le fils d’'Amyntas; 

roais j'accueillis l’oracle, 
comme pensant lui étre utile 
pour les affaires de moi. 
PHILIPPE. Comment dis-tu? 


.… le présenter toi-même 


devant étre trompé 

par les prophètes 

sembilait-il utile à toi? 
ALEXANDRE. Non ceci ; 

mais les barbares 

furent frappés-d’elfroi-devant mos, 
et pas-un ne résistait encore , 
croyant combattre un dieu ; 

en sorte que je vainquais eux 

plus facilement. 

PHILIPPE. De quels hommes 
dignes-d’être-combattus 

toi da-moins te rendis-tu-maltre, 
toi qui fus-aux-prises toujours 

avec des lâches, 
mettant-devant-eux-pour-remparts 
de vils-arcs, et de petits-boucliers, 
et des boucliers d’-osier ? 

se rendre-maître des Grecs, 

des Béotiens , et des Phocéens, 

et des Athéniens, 

était une œuvre; 

et le avoir soumis 

la milice-armée des Arcadiens, 

et la cavalerie thessalienne, 
etleslanceurs-de-javelots des Éléens, 
et la milice-armée-de-boucliers-lé- 
des Mantinéens. [gess 
ou les Thraces, ou les Illyriens, 
ou même les Péoniens, 
ces-choses-ci étaient grandes. 

Mais ne sais-tu pas 
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la conduite de Cléarque, en Asie, vainquirent, avant toi, les Mè- 
des, les Perses, les Chaldéens, peuples énervés par l’or et la mol- 
lesse , et qui, loin d’oser en venir aux mains, n’attendirent pas les 
traits de l'ennemi pour prendre la fuite? — ALEXANDRE. Mais les 
Scythes, mon père, et les éléphants des Indiens n'étaient pas des 
ennemis à mépriser ; et cependant j'en ai triomphé sans les diviser 
et sans acheter le succès par la trahison , sans mentir à mes serments 
ou à mes promesses, et je n’ai jamais employé la perfidie au profit 
de la victoire. La conquête de la Grèce ne m’a pas coûté une goutte 
de sang, à l'exception de Thèbes ; et tu as peut-être entendu parler 
de la vengeance que j'en aï tirée. — PHILIPPE. Je sais tout cela ; je 
l’appris de la bouche de Clitus, que tu perças d'un coup de jave 
line, au milieu d’un festin , parce qu’il avait osé vanter ma gloire à 
côté de la tienne. On dit aussi que, rejetant la chlamyde macédo- 


uisnne, tu revétis la robe des Perses, ceignis ton front de la tiare 
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que dix-mille avant toi avec Cléarque 
étant montés dans la haute Asie 
se rendirent-maîtres des Médes, 

et des Perses , et des Chaldéeas, 
hommes et pertant-del'or 

et mous, 

ceux-là pas-même n’ayant soutenu 
d’en être venus aux mains, 

mais ayant fui, 

avant que le trait atteindre eux ? 
ALEXANDRE. Mais du moins, 0 0x 
les Scythes [père, 
et les éléphants des Indiens, 
n'étaient pas quelque ouvrage 
bon-à-être-méprisé. 

Et cependant je triomphais d'eux, 
non ayant mis-en-dissension eux, 
ni achetant les victoires 

par des trahisons ; 

pi je ne me parjurai jamais, 

ou ayant promis ñe trompai, 

ou ne fis quelque-chose de sans-foi, 
à cause du vaincre. 

Et puis je reçus sous ma domination 
les Grecs, 

les uns sans-sang ; 

quant aux Thébains, 

tu entends-dire peut-être 
comunent je vins-à-leur-poursuite. 
PHILIPPÉ. Jesais toutes ces-choses, 
Clitus en effet les annonça à moi, 
lequel soupant 

toi Lu assassinas pendant-ce-temps, 
l'ayant traversé avec ta javeline, 
parce qu’il osa avoir loué moi 

à côté de tes actions. 

Toi d'autre part ayant rejeté 

même la chlamyde mavédonienne, 
turevétis-en-échange, commeon dit, 
une robe-à-la-facon-des-Perses, 
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hautaine et voulus te faire adorer par des Macédoniens, par des 
hommes libres! et, pour comble de ridicule, tu pris les mœurs des 
vaincus. Je ne parle pas de certains autres exploits ; de ces hommes 
distingués par leur intelligence que tu enfermas avec des lions , et de 
ces alliances que tu contractas en Asie. La seule chose que j'aie 
apprise à ton éloge, c'est que tu respectas la beauté de la femme 
de Darius, et que tu pris soin de sa mère et de ses filles : c'était 
agir en roi. — ALEXANDRE. Et mon intrépidité, mon père, ne 
mérite-t-elle pas tes éloges ? et cette ville des Oxydraques, où j’en- 
trai le premier ; et ces blessures que j'y reçus? — PHILIPPE. Je ne 
t'en félicite point, Alexandre; non pas que je trouve indigne d’un 
roi de se faire blesser et de s’exposer à la tête de son armée ; mais 
c’est qu’une telle conduite devait te nuire. Car tu te donnais pour 


un dieu; et, si l'on t'eût vu emporter sur un brancard hors du *hamps 
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et tu plaças-sur ta téte 

une tiare droite, 

et tu jugeas-à-propos d’être adoré 
par les Macédoniens, 

hommes libres ; 

et, le plus risible de tout, 

tu imitais les-choses des vaincus. 
Car je laisse-de-côté de dire 


combien d’autres-choses tu fis, 


enfermant-avec des lions 

des hommes instruits, 

et te mariant selon des mariages tels, 
Je louai une-chose seule 

l'ayant entendu-raconter, 

que tu t’abstins 

de la femme de Darius 


_ étant belle, 


et pris-soin de la mère 

et des filles de lui; 

ces-choses en effet sont royales, 
ALEXANDRE. O mon père, 

ne loues-tu pas d’autre part 
l’amour-des-dangers, 

et le être sauté-en-bas le premier 
dans l’intérieur du mur 

chez les Oxydraques, 

et avoir reçu tant de blessures ? 
PIILIPPE. O Alexandre, 

je ne loue pas ceci; 

non que je ne pense pas 

être chose-belle 

le roi 

et être blessé quelquefois 

et s’exposer-eh-tète de l’arméez 
mais parce que la-chose telle 
n'était-utile à toi point-du-tout. 
Semblant en eflet étre un dieu, 
si jamais tu eusses été blessé, 
et si ils verraient toi 
emporté-hors de la guerre 
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de bataille, blessé, perdant ton sang, et vaincu par la douleur, on 
eût bien ri; Ammon eût été convaincu de charlatanisme et de men- 
songe, et les devins de flatterie. Qui aurait pu se défendre de rire. 
à la vue du fils de Jupiter tombant en faiblesse, et réclamant le 
secours des médecins P Et maintenant, que tu es mort, crois-tu qu'il 
n'y en ait pas beaucoup qui s'amusent du rôle que tu as joué, en 
voyant Je cadavre du dieu, étendu sans vie, se corrompre et se gon- 
fler comme tous les autres? Et puis, ce mensonge qui a, selon toi, 
tourné à ton profit en te facilitant la victoire, a souvent fait beau- 
coup de tort à l'éclat de tes belles actions, parce qu'elles : étaient 
toujours au-dessous de ce qu’on attendait d’un dieu. — ALEXAN- 
DRE. Les hommes ne pensent pas comme toi sur mon compte ; ils 


me eomparent à Hercule et à Bacchus. Et même, ce rocher Aorue, 
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porté-sur-un-brancard, 
ruisselant de sang, 

gémissant sur la blessure de toi, 
ces-choses étaient une risée 
pour ceux les voyant; 

et Ammon était convaincu d’être 
un imposteur et un faux-devin, 
et les prétres prophètes de lui 
des flatteurs. 

Ou qui n’eût point ri 

voyant le fils de Jupiter 
laissant-l’âme, 

ayant-besoin des médecins 

pour secourir lui? 

Maintenant certes en eflet, 
quand tu es mort déjà, 

ne penses-tu pas ceux raillant 
cette feinte-là 

être nombreux, 

voyant le cadavre du dieu 

gisant tout-du-long, 

moisissant déjà et étant-enflé 
suivant la coutume 

de tous les corps ? 

Et surtout, Alexandre, 

la-chose utile, que tu disais, 

le dominer facilement 

à cause de ceci, 

enlevait à toi beaucoup de la gloire 
des-choses faites-avec-succès ; 
tout en effet semblait 
manquant-de-quelque-chose, 
semblant arriver par un dieu. 
ALEXANDRE. Les bommes 

ne pensent pas ces-choses sur moi 
mais placent moi rival 

à Hercule et à Bacchus. 
Et-pourtant moi seul 

je soumis cette roche-là 

celle inaccessible-aux-0iseaux, 
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AIAAOTOZ KA. 
AXIAAEYZ KAI ANTIAOXOZ. 
ANTIAOXOZ. Ou sponv, Ayied, mpèc rèv "OBuoséa 


goc elpntar mepi Toù Oavaroul 6 &yevvi xal Avakia voiv GtÔæ- 
axæhotv dupoiv, Xelpwvéç te xat Doivxoc! "Hxpoouny xp, 
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xahGig Épovroc piAdtwov Tous éppñv Aéyeuw® rdv Inéwc ô vièv, 


devant lequel avaient échoué ces deux héros, devint ma conquête, 
— PHILIPPE. Ne vois-tu pas que tu parles encore en véritable fils 
d’Ammon, lorsque tu te compares à Hercule et à Bacchus P N’es-ta 
pas honteux, Alexandre P n’abjureras-tu donc pas ce sot orgueil P ne 
te connaltras-tu jamais, et ne comprendras-tu pas enfin que tu es 
mort P 


DIALOGUE XXI. 
ACHILLE ET ANTILOQUE. 


ANTILOQUE. Achille, que disais-tu donc l’autre jour à Ulysse, ae 
sujet de la mort P Que c'était vulgaire et indigne de tes deux précep- 

urs Chiron et Phénix ! Car je t'ai bien entendu, quand tu disais 
que tu aimerais mieux être en service, et travailler La terre, chez 
un pauvre laboureur, qui aurait à peine de quoi vivre, que de régner 
sur les morts. C’est un langage qui conviendrait peut-être à quelque 
vulgaire et lâche Phrygien, trop amoureux de la vie; mais le fils de 
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ni l’un-des-deux de ceux-là 
n'ayant pris elle. 

PHILIPPE. Vois-tu 

que tu dis ces-choses ci 

comme fils d’Ammon, 

toi qui compares toi-même 

à Hercule et à Bacchus ? 

Et ne rougis-tu pas, à Alexandre, 
et ne désapprendras-tu pas 

la vanité de toi, 

et ne connaltras-tu pas toi même, 
et ne comprendras-tu pas 

étant un mort déjà P 


DIALOGUE XXI. 


ACHILLE 
ET ANTILOQUE. 


ANTILOQUE. Achüle, 
quelles-choses furent dites par toi 
dernièrement à Ulysse 
concernant la mort! 

combien viles et indignes 

des deux précepteurs de toi, 

et Chiron et Phénix! 
J'entendais en ellet, 

quand tu disais vouloir 

étant ouvrier-travaillant-ia-terre 
servir-comme-mercenaire 

près de quelqu'un 

de ceux sans-héritages, 

auquel subsistances abondantes 
ne fussent point, 

plutôt que de régner 

sur tous les murts. 

1 fallait d’une part donc 
quelque Phrygien vil, 

craintif, et aimant-la-vie 

au delà de ce qui est bien ; 
dire peut-être ces-chosss : 
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oÙ tv Tpeev vexpo! Selaci Le, oûte où tüiv Ayauüv Gcpæraou- 


Pélée , le plus intrépide des héros , s’abaisser à de semblables pen- 
sées ! C’est une honte ; c’est démentir les actions de ta vie entiéret. 
toi qui, pouvant régner longtemps, mais sans éclat, sur la Phthio- 
tide, n’hésitas pas à préférer la mort pour assurer ta gloire. — 
ACHILLE. C'est que, dans mon inexpérience des choses d’ici-bas, 
fils de Nestor, j'ignorais de quel côté était mon avantage, quand à 
la vie je préférai cette misérable et chétive renommée. Mais je com 
prends aujourd'hui que c'est, en dépit des poëtes qui chantent là- 
haut, une chose fort inutile, et que chez les morts règné légalité; 
qu’il n’y a plus ici, Antiloque, ni force ni beauté ; mais nous sommes 
tous confondus dans les mêmes ténèbres , où rien ne nous distingue 
les uns des autres. Les ombres des Troyens ne me redoutent plus, 


et celles des Grecs ne me témoignent aucune espèce de déférence : 
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sais c'est une grande honte, 

le fils de Pélée, 

le plus ami-des-dangers 

de tous les héros, 

penser sur lui-même 

des choses-basses tellement, 

et c'est une opposition 

aux-choses faites par toi dans la vie 
toi qui de-ton-plein-gré 

préféras la mort 

avec la renommée bonne , 
étant-permis à toi de régner 

roi de-longue-durée sans-gloire 
dans la Phthiotide. 

ACHILLE, O fils de Nestor, 

mais alors d’une part 

étant encore sans-expérience 
des-choses d'ici, {choses 
etignorant laquelle-des-deux de ces. 
était la meilleure, 

je préférais à la vie 

cette misérable gloriole-là. 

Mais maintenant je comprends déjà 
que celle-là certes est sans-utilité, 
méme si ceux d’en-baut 
célébreront-par-leurs-vers le mort 
quant à ce qu'ils peuvent le plus, 
et que égalité-d’honneurs 

est parmi les morts; 

et ni cette beauté-là, 

Ô Antiloque, 

ni cette force-là n’est-présente, 
mais tous nous gisons semblables 
scus la méme obscurité, 

et ne dilférant quant à rien 
les-uns-des -autres ; 

et ni les morts des Troyens 

Re craignent moi, 

ni ceux des Achéens 

he servent moi: 
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égalité parfaite ; un mort en vaut un autre, qu’il soit lâche ou brave: 
voilà ce qui m'afflige, et pourquoi je voudrais vivre, ne fût-ce qu'en 
mercenaire. — ANTILOQUE. Cependant, Achille, comment faire? 
D’après la loi de la nature, tous les hommes dolvent mourir; il faut 
s’y soumettre, et se résigner à son destin. D'ailleurs, vois combien 
nous sommes déjà de tes compagnons autour de toi; Ulysse ne peut 
tarder longtempsà venir. C’est toujours une consolation que de voir 
partager son sort, et de n’être pas seul à le subir. Tu vois bien Her- 
cule, Méléagre, ot tant de glorieux héros: pas un d'eux, j’en suis 
sûr , ne consentirait à remonter là-haut, à condition d'y servir des 
maitres qui n'auraient ni biens, ni fortune. — ACHILLE. Voilà le 
iangage d’un ami; mais, je ne sais pourquoi, le souvenir de ja vie 


me poursuit toujours, ainsi que chacun de vous, je pense. Si vous 
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mais égalité-de-droits exacte est, 
etua mortes: semblable à un autre, 
et mauvais, et même bon. 
Ces-choses affligent moi, . 

et ie me fâche [nare 
que je ne sers-pas-comme-merce- 
étant-en-vie 

ANTILOQUE. Cependant, d Achille, 
quoi quelqu'un donc eût-il éprouvé P 
Ces-choses en-effet 
parurent-bonnes à la nature, 

tous absolument mourir. 

En-sorte que il faut 
demeurer-dass la loi, 

et ne pas s'afliger 

des-choses ayant été réglées. 

Et d’ailleurs tu vois . 

combien des compagnons  {{ici) 
1:Qus sommes autour de toi ceux - ci 
après peu de temps d’ailleurs 

aussi Ulysse abeulument vieadra. 

Et puis la communauté de la chose 
et le n’avoir pas éprouvé 

soi-même seul cette chose 

apporte de 1a consolation. 

Tu vois Hercule, 

et Méléagre, 

et d’autres hommes admirables, 
qui, je pense, 

u’auraient pas accenté de remonter, 
si quelqu'un eût envoyé-en-haut [res 
eux devant servir-comme-mercenai- 
des hommes sans-lot-de-biens 


et sans-moyess-de-rivre. [rité 
ACHILLE. La remontrance à la vé- 
est d’un-compagnCn ; 

mais le souvenir 


.des-choses dans la vie 


afllige moi je ne sais comment; 


Je pense ensuite 
10 
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n'en convenez pas, tant pis pour vous, qui soufrez sans rien 
dire! — ANTILOQUE. Non pas; mais tant mieux, Achille! puisque 
ous voyons qu'il est inutile de se plaindre. Nous savons nous taire, 
nûrir et nous résigner, pour ne pas prêter à rire, comme tu le fais, 


par des vœux sans espoir. 


DIALOGUE XXII. 
DIOGÈNE, ANTISTHÈNE, CRATÈS ET UN PAUVRE. 


DIOGÈNE. Antisthène et Cratès, nous n'avons rien à faire : pour. 
«uoi n’irions-nous pas faire un tour jusqu à l'entrée des enfers, pour 
reconnaître chacun de ceux qui descendent, et voir comment ils se 
comportent ? — ANTISTHÈNE. Allons, Diogène : ce doit être amu- 
saut de les voir, les uns pleurer, les autres supplier qu’on les lâche: 
d'autres descendre à contre-cœur, reculer malgré Mercure, qui les 
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qu'il affige aussi chacun de veus. 
Si d'autre part vous n’avouez pas, 
vous êtes pires par-là, 

souffrant cela en repos. 
ANTILOQUE. Non, 6 Achille, 
mais meilleurs ; 

nous voyons en effet 

l’inutilité du dire cela. 

Or il a paru-bon à nous 

de faire-silence, 

et de porter, et de tolérer, 

de peur que aussi, comme toi, 
nous ne devions une risée, 
souhaitant des-choses-telles 
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DIOGÈNE, ANTISTHÈNE, 
CRATÈS ET UN PAUVRE. 


DIOGÈNE. Antisthène, 
et Cratés, 
nous menons un temps-de-loisir ; 
en sorte que 
pourquoi ne nous en allons-nous pas 
en-droite-ligne de la descente, 
devant nous promener, 
devant voir ceux descendant, 
quels ils sont, 
et quelle-chose chacun d’eux fait» 
ANTISTHÈNE. A!lons-nous-en, 
à Diogéne. 
Et en ellet la vue 
serait arrivée agréable, 
de voir les uns d’eux pleurant, 
les autres suppliant d’avoir été relé- 
quelques-uns d’autre part  (chés; 
descendant avec-peine, 
et, Mercure poussant eux 
par le cou, 
marchant-contre néanmoins, 
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‘pousse par les épaules, et vpposer une résistance inutile. — CRA- 
TÈS. Alors, je vais vous raconter ce que j'ai vu , en descendant, toui 
le long du chemin. — DIOGËNE. Raconte, Cratès ; il paraît que tu 
as vu de bien plaisantes choses. — CRATÉES. Je descendis en nom 
breuse compagnie. Parmi nous se trouvaient des gens de distinction, 
«sménodore, notre riche compatriote ; Arsace, gouverneur de Médie, 
et l'arménien Orétès. Isménodore, qui avait été assassiné par des 
voleurs au pied du Cithéron, en allant à Éleusis, je présume, se 
lamentait et tenait les mains sur sa blessure; il appelait par leur 
aom ses enfants, qu’il avait laissés tout jeunes, et se reprochait 
l'imprudence qu'il avait eue d'aller traverser le Cithéron et Île ter 


ritoire d’Éleuthère , dont la guerre venait de faire une solitude , et 
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et couchés-à-la-renverse 
s’appuyant-en-sens-contre 
quaud-il-ne-le-faut en rien. 
CRATÉS. Moi donc 

aussi je racunterai à vous 
lesquelles-choses je vis, 

quand je descendais, 

le long de la route. 

DIOGENE. Racunte 

Ô Crates ; 

tu sembles ea effet avoir vu 
certaines-choses toutes-risibles 
CRATÉS. Et d’autres 
nombreux d’une part 
descendaient avec nous ; 

et des illustres parmi eux, 

et Isménodore le riche 

le nôtre, 

et Arsace le gouverneur de Médie 
et Orétès l’Arménien. 
Isménodore d’une part dune 
(il avait été assassiné en ellet 
par des brigands 

le long du Cithéron, 

marchant vers Éleusis, je pense.) 
et gémissait, 

et avait la blessure de lui 

dans les deux mains de lui ; 

et il appelait-à-lui 

les enfants ceux nouveau-nés 
qu'il avait laissés, 

et faisait-reproche à lui-même 
de l'audace de ini, 

lui qui franchissant le Cithéron, 
et faisant-route-à-travers 

les pays autour d’Éleuthère 
étant tout-solitaires 

par-l'eliet des guerres, 
emmenait deux domestiques seuls ; 
et cela, 
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cela suivi seulement de deux serviteurs, et portant avec lui cinq 
vases d’or et quatre coupes. 
Arsace, déjà vieux , et, par Jupiter ! d'assez haute mine , enrageait 


et s'indignait, en vrai barbare, d’aller à pied, et voulait qu’on lui 
ameonät son cheval ; car son cheval était mort en même temps que 
lui, percé du même coup par un fantassin de Thrace, dans un com- 
bat contre les Cappadociens , sur les bords de l’Araxe. Arsace, à l’en 
croire, s'était laissé emporter Wien avant des autres, lorsqu'un 
Thrace, d’attendant de pied ferme, reçut le choc du fer sur san 
bouclier, et mettant la lance en arrêt, perça cheval et cavalier de 
part en part.— ANTISTHÈNE. Comment! Cratès, du même coup ?— 
CRATÉS. Rien de plus simple, Antisthène! Arsace était lancé avec sa 


pique de vingt coudées en avant ; le Thrace, après avoir paré avec son 
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ayant avec lui-même 
cinq fivles d’-or 
et quatre coupes. 

Arsace aussi, vieux déjà, 
et par Jupiter 
n'étant pas non-vénérable d'aspect, 
s'affligeait à la manière barbare 
et s’indignait marchant à-piea, 
et jugeait-digne son cheval 
avoir été amené à lui; 
et en-elfet aussi le cheval 
était mort-avec lui, 
tous-deux ayant été transpercés 
d’ua-seul coup 
par un peltaste Thrace, 
dans l'engagement 
contre le Cappadocien 
près de l’Araxe. 
Arsace d’une part en effet 
se portait-en-avant, 
comme il le racontait, 
s'étant élancé-en-avant des autres 
beaucoup ; 
le Thrace ayant tenu-bon, 
s'étant glissé-dessous d'une part 
sous le bouclier de soi, 
écarte la lance d’Arsace ; 
puis ayant mis-en-arrêt sa sarisse 
il transperce et lui et le cheval. 
ANTISTHÈNE. 0 Cratès, 
comment est-il possible 
ceci être advenu d’un seul coup ? 
CRATÈES. Très-facilement, 
à Antisthène; 
l’un d’une part en effet s’avançait 
présentant-en-avant une lance 
de-vingt-coudées ; 
le Thrace d'autre part, 
lorsqu'il eut repoussé le choc 
avec le bouclier de lui. 


, 
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bouclier, et dépassé la pointe du fer, met genou en terre, recoit le 
choc sur sa lance, et puusse au poitrail du cheval, qui s’enferre lui 
méme dans l’ardeur de sa course, et du même coup Arsace a l’aine 
traversée jusqu'aux reins. Tu vois comment cela se ft; ce n’est pas 
à l'homme , maïs au cheval qu'il fant s’en prendre. Toujours est-il 
qu’il enrageait d’être confondu dans la foule, et voulait absolument 
descendre à cheval. 

Orétés, c’est un simple particulier ; il a les pieds si délreats, qu'il 
ne pouvait se tenir debout , loin d’être en état de marcher. Tous les 
Mèdes sont de même; si bien que, une fois descendus de cheval, 
ils ont l'air de marcher sur des épines, tant ils ont de peine à so 
tenir sur leurs pieds. 11 s'était donc laissé tomber et ne voulait 3bso- 


lument pas se relever. Alors cet excellent Mercure, le prenant sur 
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et que la pointe 
eut passé-au-delà de lui, 
s'étant plié sur le genou, 
reçoit avec la sarisse de Lui 
le choc d’Arsace, 
et blesse sous la poitrine 
le cheval de lui, 
ayant transpercé soi-même 
par son ardeur et impétuosité : 
aussi Arsace d'autre part 
est transpercé d'outre-en-outre 
dans l’aine 
jusque sous la cuisse. 
Tu vois quelle chose advint ; 
c'est l'œuvre non de l’homme, 
mais plutôt du cheval. 
Il s’indignait cependant 
étant égal-en-honneur aux autres, 
et jugeait-digne 
de descendre cavalier. 
Orétès d’autre part du moins 
le simple-particulier, 
et était tout-à-fait tendre 
quant aux deux pieds, 
et ne pouvait 
pas mémese tenir-debout par-terre, 
ce n’était pas pour qu’il pât marcher. 
Or les Mèdes franchement tous 
soulrent cela, (vaux, 
lorsqu'ils sont descendus des che- 
comme ceux marchant 
sur les épines 
sur-la-pointe-du-pied 
marchent avec-peine. 
Ayant jeté-en-bas donc soi-même 
il gisait, 
et ne voulait se relever 
par aucun moyen, 
mais Mercure le trés-bon, 
ayant levé-sur-ses-épaules lui, 
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ÉcAv xal Aerrdç és td dxpiôéorarov paivôuevoc. ’Eyw ÔE, xai- 


son dos, le porta jusqu’au bateau. Et moi je riais. — ANTIS- 
THÈNE. Pour moi, quand je descendis, je ne me mélai pas à la 
foule, et je laissai là les pleureurs, pour courir à la barque , où je 
choisis d'avance une place bien commode pour la traversée ; et tout 
le long du voyage je m'égayai beaucoup à les voir en proie aux lar- 
mes et au mal de mer. — DIOGÈNE. Voilà quels furent vos compa- 
gnons, Cratès et Antisthène. Moi, je vins ici avec Blepsias, l’usurier 
du Pirée; Lampis d'Acarnanie, chef de mercenaires, et le riche 
Damis de Corinthe. Damis était mort empoisonné par son fils ; Lam- 
pis s'était tué par amour pour la courtisane Myrtie, et l'on disait 
que le pauvre Blepsias s'était laissé mourir de faim : il en avait bien 
l'air; car 11 elait excessivement pâle, et d’une maigreur effrayante. 
Quoique je connusse bien leur histoire, je ne jaissai pas de la leur 
demander ; et quañd Damis maudissait son fils, « TR n’as que ce que 
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porta lui 

jusque vers la barque ; 

moi d’autre part je riais. 
ANTISTHÈNE. Et moi aussi, 
quand je descendais, 

jene mêlai pas moi-même aux autres 
mais ayant renvoyé 

eux se lamentant, 

ayant couru vers la barque, 

je pris-J’avance place, [ment. 
pour que je naviguasse commodé- 
Et le long de Ia navigation, 

les uns et pleuraient 

et avaient-des-nausées ; 

quant à moi, 

je m'amusais fort au sujet d'eux. 
DIOGËNE. Toi d’une part, 

à Cratés, et toi Antisthène, 

vous eûtes-en-partage-par-hasard 
des compagnons-de-route tels ; 

et Blepsias l’usunier, 

celui du Pirée, 

et Lampis l’Acarnanien, 

étant chef-de-troupes-étrangères, 
et Damis le riche 

celui de Corinthe, 
descendirent-avec moi; 

Damis d’une part, 

étant mort tué par le fils de lui 
au-moyen-de poisons; 

Lampis d’autre part, 

ayant égorgé soi-même 

par amour de Myrtie la courtisane 
Blepsias malheureux 

était dit s’être desséché par la faim, 
et montrait cela certes du moins, 
paraissant pâle à l'excès, 

et mince au plus exact du mot. 
Moi d’autre part, quoique sachant, 
j'interrogeais eux 


156 AIAAOTOI NEKPON. 
rep elcüc, dvéxpivov 8v Tpômov éroldvousv. Elta rô5 uv Aë- 
LÔt aivuumévew Tov viév: « OÙx ddixa pévror Étalec, Épnv, üw' 
aûroù, & Tahavra Épuv ôuoù {Eia, xat Tpupüv abrèc, Évvevn- 
xovraërne Gv, GxtTwxadexaËtet vaavioxm vétræpac 660}obc 
mapeiyes. » « ZÙù dt, PA Axapvav (Éoteve Yan xdxsivoc, xaœt 
xarnpäro T5 Mupriw), vi airiÿ vov Épwra, cœutov déov; 8 robe 
pév mokeuious oùdè mwnore Érpeaac, SA prhoxivôuvus Ayevl- 
ou po rüv AXuv , 6m0 Où roù yuvaiou, ral GaxpÜwv émirha- 
otTuv, xal crevayuüv Édluws 6 yevvaioc. » ‘O pèv yap Bhebiuc 
éauroÿ aÜros xatnydpet pÜdsac moXkhv Tv dvotuv, Ste xpuata 
épühatrs vois mnôèv rpooñxouar xAnpovépor , à Gel Beocecôan 
6 pévaros vouuv. Tv fuorye où rdv TUXOUGAV TEPTwÀ AV 
TAPÉCYOV TÜTE GTÉVOVTEC. 

AV #ôn pv émi T@ oroulw uv: émo6éreiv 6à XP xai 


tu mérites, lui disais-je, toi qui, avec une fortune de mille talents, r: 
vivant , à l’âge de quatre-vingt-dix ans, au milieu des plaisirs, don- 
nais quatre oboles à un jeune homme de dix-huit ans. Et toi, l’Acar- 
nanien, disais-je à l’autre qui se désolait et se répandait en im- 
précations contre Myrtie, pourquoi t'en prendre à l'amour, quand 
toi seul es coupable P Toi, qui n’as jamais tremblé devant l'ennemi, 
qu'on à toujours vu le premier à braver le péril dans les combats ! 
et une femme vulgaire avec ses larmes étudiées et ses soupirs à 
triomphé du brave! » Quant à Blepsias, il commençait par s’accuser 
d'avoir follement épargné pour des héritiers qui lui étaient étran- 
gers, tout en croyant ne jamais mourir, le pauvre sot ! Du reste, je 
trouvais dans le spectacle de leur douleur un passe-temps fort 
agréable. 

Mais nous voilà parvenus à l'entrée ; il s’agit d'examiner et de pas- 
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de quelle manière ils étaient morts. 

Ensuite à Damis d’une part 

accusant le fils de Ini : 

« Tu n’as pas souffert pourtant 

des choses-injustes de-par lui, 

disais-je, 

toi qui ayant environ mille talents, 

et vivant-moheinent toi-même, 

étant nonagénaire, 

fournissais quatre oboles 

âun jeune-homme de-dix-huit-ans. » 

« Et toi, Ô Acarnanien 

(aussi celui-là en eflet gémissait, 

et faisait-des-imprécations 

contre Myrtie), 

pourquoi accuses-tu l'amour, 

quand-il-faudraitaccusertoi-même? 

toi qui pas-même jamais d’une part 

ne tremblas-devant les ennemis, 

mais combattais en-ami-du-danger 

en-avant des autres, 

et tu as été pris, toi le brave, 

par la vile-femme, 

et par des larmes feintes, 

et par des gémissements. » 

Blepsias d’une part en effet 

lui-même accusait lui-méme 

ayant pris-les-devants 

quant à sa folie abondante, 

parce qu’il gardait des richesses 

pour des héritiers 

ceux n'étant-parents en rien à lui, 

lui l’homme vain 

pensant devoir vivre pour toujours. 

Du reste gémissant 

ils fournirent alors à moi-du-moins 

non l’amusement le-premier-venu. 
Mais déjà d’une part nous sommes 

près de la bouche des enfers ; 

il faut d’autre part regarder 
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ser én revue ceux qui arrivent. Oh! oh! quelle foule! quelle variété 
de personnages! Ils pleurent tous, excepté les nouveau-nés et les 
la mamelle. Jusqu'aux vieillards décrépits qui se lamententf 
quoi! Este un philtre qui les attache à la vie? Voyons, je veux inter- 
roger ce doyen des vieillards. Pourquoi pleures-tu la vie, à ton âge? 
De quoi te plains-tu, mon cher, toi qui viens si tard? Est-ce que tu 


étais roi? — Un PAUVRE, Non. -— DIOGÈNE. Quelque satrape, 
alors? — Le PAUVRE, Non plus. -- DIOGÈNE. Tu étais donc bien 
riche, et maintenant tu regrettes les jouissances que la mort vs 
ravies? — Le PAUVRE. Rien de tout cela : au contraire; je tou- 


entants 


chais à mes quatre-vingt-dix ans, et sans autre ressource que ma 
ligne et ma péche ; je menais la plus chétive existence, sans enfants, 
ei de plus j'étais boiteux et presque aveugle. — DIOGÈNE. Et c'est 
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et examiner de loin 

ceux arrivant, 

Ab ! üs sont nombreux du moins, 
et divers, 

et tous pleurant, 

excepté ceux-ci les nouveau-nés 
et ne-parlant-pas-encore. 

Mais même 

ceux ayant vieilli tout-à-fait 

se lamentent. 

Quelle-chose est ceci ? 

Est-ce que quelque philtre 
donnant l'amour de la vie 

a (possède) eux ? 

Je veux donc interroger 

celui-ci le vieux-à-l'excès : 
Pourquoi pleures-tu, 

étant mort si-âgé ? 

Pourquoi t’indignes--tu , à trés-bon. 
et cela, étant arrivé ici vieux ? 
Certes-donc étais-tu roi ? 

UN PAUVRE. Nullement. 
DIOGÈNE. Mais quelque satrape”? 
LE PAUVRE. Pas-méme ceci. 
DIOGÈNE. Est-ce que 

tu étais-riche donc, 

et que par-suite le étre mort 
ayant laissé des délices nombreuses 
afllige toi? 

LE PAUVRE. Rien de tel ; 

mais j'étais né d’une part 

depuis des années 

vers les quatre-vingt-dix ; 

j'avais de plus une vie dépourvue 
au-moyen d'un roseau 

et d’une ligne de pécheur, 

étant pauvre à l’excès, 

et sans-enfants, 

et en-outre-encore boiteux, 

et voyant obscurément. 
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coc dv, Env H0ekec; — TITOXOZ. Nal- #8Ù ap Av Td px, 
ani rÔ tebvavar Getvov xat peuxtéov. — AIOTENHZ. Tapa- 
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AIAAOTOS KT. 
NIPEYZ, GEPZITHE KAI MENIINIOX. 


NIPEYZ. Tôoù 8n, Méverros obroot Gixdoet rérepos sèpop- 
pôrepée éoriv. Eiri, © Mévinne, où xaXklwv oo Soxis — 
MENINNIOZ. Tlvec 8 xal doté; mpérepov, ou, oh yèp 
toüro elôevar. — NIPEYZ. Nioebc xat Gepairnc. — MENITI- 


en cet état que tu tenais à la vie? — Le PAUVRE. Oui : la lumière 
est si douce, et la mort si terrible et si affreuse! — DIOGÈNE. Ta 
radotes , vieillard , et tu te révoltes comme un enfant contre la nèces- 
sité, toi qui as l’âge du nocher! Que dire de la jeunesse, quand on 
voit des vieillards épris de la vie, à l’âge où ils devraient aspirer à 
la mort, qui seule peut guérir leurs misères ? Mais allons-nous-en ; 
qu’on ne nous soupçonne pas de méditer une évasion, en nous voyan 

_ rôder autour de la porte. 


DIALOGUE XXII. 
NIRÉE, THERSITE ET MÉNIPPE. 


NIRÉE. Tiens, voici Ménippe qui va décider auquel des deux 
appartient le prix de la beauté. Que t’en semble, Ménippe P ne suis-je 
pas le plus beau P — MÉNIPPE. Qui êtes-vous P C'est, je crois, ce 
qu’il faut savoir avant tout. — NIRÉE. Nirée et Thersite. — MÉ- 
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NIPEYZ, OEPZITHZ 


KAI MENIIIHIOZ. 

MIPEYZ. ‘Ido d», 
svrosl Mévennos dixdost 
æérepés koriv epeppétspes. 
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Téveg dù nat lert; 
Xph Jap, oinats 
cidévas roûre æpéreper. 

DiaLoGUES Des Monts. 


DIOGÈNE. Et-puis, étant tel, 
voulais-tu vivre ? 

LE PAUVRE. Oui; 

la lumière en effet était agréable, 
et le étre-mort 

est terrible et à-fuir. 

DIAGÈNE. O vieillard, 

tu frappes-à-côté du but, 

et tu agis-en-teune-fou 

contre la nécessité du destin ; 

et cela, 

étant compagnon-d'âge du nocher 
Quoi done quelqu'un 

dirait-il encore sur les jeunes, 
quand ceux si-âgés 

sont aimant-la-vie, 

eux lesquels il faudrait 
poursuivre la mort, 

comme remède 

des maux dans (de) la vieillesse P 
Mais allons-nous-en déjà, 

de peur que aussi quelqu'un 
n'ait soupçonné nous 

comme méditant une fuite, 
voyant nous tournant 

autour de la bouche de l'enfer. 


DIALOGUE XXIII. 


NIRÉE, THERSITE 
ET MÉNIPPE. 


NIRÉE. Voici certes, 
ce Ménippe-ci jugera 
lequel-des-deux est plus beau. 
Dis. 6 Ménippe, 
ne semblé-je pas à toi plus beau? 
MÉNIPPE. 
Or quels aussi êtes-vous ? 
Il faut en effet, je pense, 
savoir ceci premiérement. 

il 
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dvho rè "TAtov 4)8ov.— MENITITIOZ. ’AXX’ oùyt xat üTo yhiv, 
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NIPPE. Mais, lequel est Nirée ? lequel est Thersite ? car ce n’est pas 
encore bien clair. — THERSITE. Voilà déjà un premier point; c'est 
que je te ressemble; et la dillérence entre nous deux n’est pas si 
grande que l’a chanté cet aveugle d’Homère, qui te proclamait le plus 
besu des Grecs : voici qu'avec ma téte en pyramide et presque nue, 
aotre arbitre ne me juge pas plus laid que toi. Voyons, Ménippe, 
lequel est le plus beau, à ton avis? — NIRÉE. C’est moi ; c’est le fils 
d’Aglaé et de Charops, le plus beau des guerriers qui vinrent sous les 
murs de Troie. — MÉNIPPE. Mais non pas, si u m'en crois, le plas 
beau de ceux qui vinrent sous la terre. Tes os ressemblent aux 
autres, et la seule différence qu’on puisse trouver entre ton crâne et 
celui de Thersite. c'est que le tien est plus fragile; car il est faible 
et n'a rien de viril. — NIRÉE. Et pourtant, demande à Homère 
comment j'étais quand je suivis l'armée des Grecs. — MÉNIPPE. Ce 


sont des rêves que tu racontes là. Ce que je vois, moi, c'estce que tu 


DIALOGUES DES MORTS. 163 


MIPEYZS. Nipeug nal Ocpoirns. 


MENUINIOS. Où 

æéTepos à Nupeÿs, 

xat KÔTEpOs 6 Oupairnç; 
toûre yàp o0ro S%)ov. 
OEPZITHS. "Eyw #ôn 

dv piv reùdro, 
être clip Épords cet, 

2al Scapépers oùôèv 
gnduoürer, nAbter 

buetsos “Oanpos à rupdds 
rpvesi ce, 

POSER OV 

coupoppérarer àxdvrev * 
dx tyà à poEds, 

sal dedvès, 

lpéynv eG dtuaer] 

Xclporr oùdér. 

Ev dt pa, © Mévxxe, 
Bvriva 7,9 

«al «bpoppéreper. 
MIPETS. ‘Enué ye 

rèr Aylatxs xai Xépones , 
de 7100 vxè ”lAtev 

&rÿp a&luoTos. 
MENIDNIOS. Al&,@s oiuat, 
ovxt 4À0e6 xdAlioro; 

rai VEd y ° 

Al r& ôor& piv ôpoux, 
œù xpavlor  äpz 
étaxplvouro pévor Taûrn 
&xd roù xparieu Ocpalrev, 
te rù aùv ebOpurrev" 
Exeus yxp adrd 
kaxnadrèy xal eùx &vpélÈsse 
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éxotes nv, 


éxére auvearpérevoy roïs A yatoïs. 
MENTINIOS. Aéysis mor évelpara” 


éd ët, 


NIRÉE. Nirée et Thersite. 
MÉNIPPE. Donc 

lequel-des-deux est Nirée, 

et lequel-des-deux Thersite P 

car ceci n’est pas encore éviden 
THERSITE. J'ai déjà 

une-chose d’une part celle-ci, 

que je suis semblabie à toi, 

et que tu ne dilfères en rien 
autant, que 

cet Homére-là l’aveugle 

loua toi, 

ayant appelé toi 

celui à-la-plus-belle-forme de tous; 
mais moi celui à-téte-pointue, 

et presque-chauve, 

je n'ai paru au juge 

pire que toi en-rien. 

Toi d’autre part vois, Ô Ménippe, 
lequel tu juges 

aussi à-plus-belle-forme. 

NIRÉE. Moi certes 

le fils d'Aglaé et de Charops, 

moi qui vins sous Ilion 

l’humne le plus beau. 

MÉNIPPE. Mais, comme je pense, 
tu ne vins pas le plus beau 

aussi sous la terre; 

mais les os d’une part sont pareils, 
le crâne d’autre part donc 

serait distingué seulement par-là 
du crâne de Thersite, 

que le tien est facile-à-briser ; 

tu as en ellet lui 

faible et nou viril. 

NIRÉE. Pourtant interroge Homère 
quel j'étais, 

quand je marchais-avec les Achéens. 
MÉNIPPE. Tu dis à moi des songes; 
mais moi je sais 
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xAñpov, — ‘TEPWYIQN. Où yap éxpnv YÉpovra dvra xat ur 


es à présent; ce que tu élais, ceux qui te virent alors le savent. 
— NIRÉE. Est-ce que je ne suis pas le plus beau ici, Ménippe? — 
MÉNIPPE. Personne ici n’est beau, ni toi, ni d’autres. L'égalité règne 
aux enfers, et tout le monde s’y ressemble. — THERSITE. C'es 
tout ce qu’il me faut. 


DIALOGUE XXIV. 
TERPSION ET PLUTON. 


TERPSION. Est-il juste, Pluton, que moi je sois mort à trente 
ans, et que ce vieillard, qui en a plus de quatre-vingt-dix, Théo- 
crite, soit encore en vie? — PLUTON. Mais oui, très Juste, Ter- 
psion, puisqu'il vit sans souhaiter la mort d'aucun de ses amis, au 
lieu que toi, durant toute ta vie, tu n'as cessé de lui tendre des 
pièges, gucttant son héritage. — TERPSION. Ne devait-il pas, 


DIALOGUES DES MORTS. 


& Bhëre, 
xar Éyerç vOv° 
où Ôë tôte 
lonotiy Éxeivæ. 


NIPEYS. Eyù, & Mévinxe, 


oÛxouy etui 

ebuoppbrepoc Evrada ; 
MENTIIITIOS. OÙre av, 
oÙte GAdoc eÜLopyac-* 
tootiula yùp 

év ado, 

xat Anaytes OLotos. 
OEPXITHZ. Kat rodro uv 


Exavdv pol. 


AIAAOTOZ KA. 


TEPYIQON 
KAI ITAOYTON. 


TEPYION. 7Q IDoÿtwy, 
toUto Ülxætov, 
épè prèv 
YEYOVOTE TOLAXOVTR êcn 
telvévou, 
Oovxprrov GÈ 
Tov YÉpovTa 
Ônèp Tù Évevñxovra 
Env tu; 
HAOYTON. *Q Tepÿlwv, 
Gvxaætbtatov pÈèv odv, 
el ye 6 pèv tñ 
sv y6pLevOs 
unôEva Tôv ou 
axo0 ave y, 
où ôt 
rap TAVTA dv Yo6vOY 
éxeBoÿdeuse aÛTo 
Tepuévev Tv xANpoy. 
TEPYIQON. Oùx éyoñv yàp 


165 


lesquelles-choses je vois, 

et lesquelles tu as maintenant 
ceux d’aulre part d'alors 
savent ces choses-là. 

NIRÉE. Moi, Ô Ménippe, 

ne suis-je donc pas 
à-plus-belle-forme ici ? 
MÉNIPPE, Ni toi, 

ni un autre n’est à-helle-forme: : 
égalité-d’honneur en effet 
est dans le séjour de l’enfer, 
et tous sont semblables. 
THERSITE. Même ceci 

est suffisant à moi. 


DIALOGUE XXIV. 


TERPSION 
ET PLUTON. 


TERPSION. O Pluton, 
ceci est-il juste, 
moi d’une part 
né depuis trente ans 
être mort, 
Théocrite d'autre part 
le vieillard 
au-delà des quatre-vingt-dix 
vivre encore ? 
PLUTON. O Terpsion, 
très juste à-la-vérité certes, 
si du moins lui d’une part vit 
souhaitant 
aucun de ses amis 
être mort, 
toi d’autre part 
durant tout le temps 
tu dressais-des-pièges à lui 
attendant l’héritage de lui. 
TERPSION. Ne fallait-il pas en effet 
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éruxexupôte, xopÜenc pèv thv iv, Afunç 8è vobc éphaamobe 


vieux comme il est et incapable d’user lui-même de ses richesses, 
quitter la vie et céder la place aux jeunes? — PLUTON. Voilà de 
nouvelles lois, Terpsion. Selon toi, un homme qui ne peut plus 
user de ses richesses à son gré doit mourir? Le Destin et la 
nature en ont décidé autrement... — TERPSION. Aussi est-ce 
cette décision que je leur reproche. Il faudrait que les choses 
se fissent avec un certain ordre; que le plus vieux mourût le 
premier, et ensuite quiconque vient ensuite par l’âge. Mais l'in- 
verse, non! Voir vivre un homme archi-vieux, à qui il ne reste 
que trois dents, presque aveugle, appuyé sur quatre esclaves, le 


nez plein de roupie et l'œil de chassie, insensible à tout plaisir, 
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Énuxexvpéta Tétraporv otxÉT , 
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env piva uèv 
AOPUENS 

tous dphaluous GÈ 
ANS; 


Sat 


etôodta Ét 


lui étant vieux 

et ne pouvant plus 
s’être-servi lui-même 

de la richesse 

être sorti de la vie 
ayant-cédé-la-place aux jeunes? 
PLUTON. O Terpsion, 

tu établis-comme-lois 

des choses nouvelles, 

à savoir le (celui) ne pouvant plus 
s'être servi de la richesse 
selon le gré de lui 

mourir : 

la Destinée 

et la nature 

a disposé cela autrement. 
TERPSION. C’est pourquoi 
J'accuse elles 

de la disposition : 

il fallait en effet la chose 

se produire (se faire) 

à-la-file pour-ainsi-dire, 

le plus-âgé 

mourir le premier 

et après lui 

quiconque est aussi après lui 
par l'âge, 

mais nullement 

la chose être renversée, 

et non pas le trop-vieux d’une part 
vivre, ayant 

trois dents encore de-reste, 
voyant à peine, 

appuyé sur quatre esclaves, 
étant plein 

quant au nez d'une part 

de roupie, 

quant aux yeux d'autre part 
de chassie, 

ne sachant (goûtant) plus 
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peotov évra, obèev Étr Gôù ciota, Éuguyov tive tapov ürb 
Tv véav xataythœurvor, Gxoûvroxen GC xœAAdTOU xal 
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Tephiov, roÂd cuvstwrepa yipveras Âxep où doxet. Kai bete 
Sd ti mafovrec &Adorplouc éxcyerpeite, xat toic dtéxvorc tüiv 
yeodvrev écxoteire pépovtec abrouc; Toryæpouv yéAwta 8AS- 
xdvere mpo éxelvuv xatoputtémevo, xal Tù xpäyua toïç xoÀ- 
Aoïs Aôtotov yiyvetar * 80m yèp duaic éxeivouc énofavaïv eÙye- 


sorte de sépulcre vivant bafoué par la jeunesse, tandis que merc- 
rent des jeunes gens superbes de beauté et de force! C’est le 
monde renversé. Tout au moins faudrait-il qu'on sût à l’avance 
quand mourra chacun de ces vieillards, afin qu’on ne perdit pas 
sa peine à leur faire la cour. Mais maintenant, comme dit le pro- 
verbe, « la charrue traîne Îles bœufs ». — PLUTON. Tout cela 
pourtant, Terpsion, est beaucoup plus sensé qu'il ne te semble. 
Vous autres, pourquoi portez-vous ainsi la main sur le bien 
d'autrui? Pourquoi courez-vous avec tant d’empressement vous 
faire adopter par les vieillards sans enfants? Aussi comme on 
rit de vous, quand ce sont eux qui vous enterrent, et quel 


amusement pour la foule! Plus vous avez souhaité leur mort, 
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xatoputrôpevor xpù Éxelvwv, 
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hôtorov toïç roXdOU” 
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rien d’agréable, 

un certain sépulcre vivant 

raillé 

par les jeunes gens, 

et les jeunes gens d'autre part 
les plus beaux et les plus vigoureux 
mourir : 

cela du moins en effet 

eat le fait de fleuves 

remontant en haut 

ou bien 

en-dernier-lieu (à-tout-le-moins) 
il fallait (faudrait) savoir 

quand aussi chacun des vieillards 
sera mort, 

afin que [pas) 
ils ne servissent pas (on ne servit 
quelques-uns en vain. 

Mais maintenant selon la parole 
du proverbe, 

le char 

traine le bœuf. 

PLUTON. Ces choses à la vérité, 
ô Terpsion, 

sont beaucoup plus sages 

qu’il ne semble à toi. 

Mais vous aussi 

quoi ayant-senti (pourquoi) 
portez-vous-la main 

sur les choses étrangères 

et faites-vous-adopter vous-mêmes 
par ceux des vieillards 

qui sont sans-enfants 

en y portant vous? 

Voilà pourquoi 

vous devez (encourez) le rire 
étant enterrés avant ceux-là, 

et la chose devient 

très agréable pour la plupart : 
car il est agréable à tous 
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An Taüra qe * émoù youv Oouxpiroc nca xatépayey dei 


plus on trouve plaisant que vous les précédiez dans ia tombe. 
C'est un art nouveau, par vous imaginé, que cet amour pour les 
vicilles femmes et les vieillards, surtout quand ils n’ont pas d'en- 
fants; car ceux qui en ont ne sont point aimables à vos yeux. Il 
y a cependant déjà beaucoup de ces vieillards qui ont compris 
la perfidie de votre amour, et, quoique ayant des enfants, fei- 
gnent de les haïr, afin d’avoir, eux aussi, des courtisans; puis, 
lorsqu'ils font leur testament, ces satellites en sont exclus 
tandis que l'enfant, l'héritier naturel, est seul maître de toute 
la fortune, comme il est juste; et nos dupes s’en vont grinçant 
des dents. — TERPSION. Comme tu dis vrai! Pour ce qui est 
de moi, que de morceaux m'a avalés ce Théocrite, qui me sem- 


blait toujours sur le point de mourir, avec ses gémissements 


. ee. 
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cebwnEsoôau, 


vous être-morts-avant eux 
d'autant plus 

que vous désiriez plus 

ceux-là être morts. 

Vous avez imaginé en effet 

cet art 

étant un certain art nouveau 
vous-amourachant 

de vieilles-femmes 

et de vieillards, 

et surtout si 

ils étaient sans-enfants, 

mais ceux ayant-des-enfants 
sont non-aimables pour vous. 
Cependant beaucoup déjà 

des vicillards 

ayant-compris la fourberie 

de l'amour de vous, 

si même ils se trouvent 

ayant des enfants. 

feignent de haïr eux, 

afin qu’ils aient aussi eux 

des amants (courtisans) : 
ensuite dans les testamenis 

ceux d’une part 
ayant-porté-la-lance (ayant-servi) 
depuis longtemps 

ont été exclus, 

l'enfant d’autre-part et la nature, 
comme il est juste, 

sont-maîtres de toutes choses, 
mais les autres 
ayant-été-mouchés (dupés) 
grincent des dents. 

TERPSION. Tu dis ces choses 
vraies : 

ce-qui-est-sûr, c’est-que Théocrite 
a dévoré combien-de-choses de moi 
paraissant toujours 
devoir-être-mort, 
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sourds, chaque fois que j’entrais, et ses cris plaintifs, semblables 
à ceux d’un poussin, encore débile, qui sort de l’œuf. Si bien que 
moi, persuadé que sur le champ j'allais le mettre dans le cercueil, 
je lui envoyais mille présents, dans la crainte d’être vaincu par 
mes rivaux en munificence. Le plus souvent je passais la nuit en 
proie aux soucis, sans dormir, comptant et recomptant toute sa 
fortune, et jetant des plans. Voilà sans doute ce qui a causé ma 
mort, l’insomnie et les soucis. Et lui, après s’être gorgé de mon 
appât, me voyait avant-hier mettre en terre, et riait! — PLUTON. 
Bravo, Théocrite! Vis le plus longtemps possible, riche et riant 


de tous ces flatteurs, et ne meurs point avant de nous les avoir 
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et gémissant un peu 
toutes-les-fois que j’entrais 

et croassant (criant) 

un certain cri profond 

comme un poussin 

imparfait encore au-sortir-de l'œuf 
de-sorte-que moi pensant 
devoir-faire-monter lui 

sur le cercueil 

autant-que (presque) 
sur-le-champ 

j'envoyais à lui 
beaucoup-de-choses 

afin que les (mes) rivaux-en-amour . 
né surpassassent point moi 

par la munificence, 

et la plupart du temps 

J'étais couché sans-sommeil 
par-suite-de soucis 

comptant 

et arrangeant 

toutes choses. 

Ces choses sûrement 

sont devenues pour moi 

causes 

même du être-mort (de la mort), 
à savotr l’insomnie 

et les soucis : 

mais lui ayant avalé 

un si grand appât à moi (de moi) 
se-tenait-à-côté-de mot étant enterré 
avant-hier 

se moquant. 

PLUTON. À merveille, 

ô Théocrite, 

puisses-tu-vivre le plus longtemps 
en même temps étant riche et 

te moquant des hommes tels, 

et puisses-tu ne pas mourir 
avant du moins que 
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envoyés tous. — TERPSION. Quant à ceci, Pluton, je souhaite de 
tout mon cœur que Charéade à son tour meure avant Théocrite. 
— PLUTON. Sois tranquille, Terpsion; car Phidon aussi, et Mé- 
lanthe, tous enfin le précèderont ici, tués par les mêmes inquié- 
tudes. — TERPSION. Il me suffit; longue vie donc à Théoerite! 


DIALOGUE XXV. 


MINOS ET SOSTRATE,. 
MINOS. Que ce brigand de Sostrate soit jeté dans le Pyriphlé- 
géthon ; que ce sacrilège soit déchiré par la Chimère; que ce 
tyran, Mercure, ait, près de Tityus et comme lui, le foie rongé 


par les vautours ; pour vous, hommes vertueux, allez bien vite 
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ayant envoyé-auparavant ici 
tous les flatteurs. 

TERPSION. Ceci à la vérité, 

ô Pluton, 

sera trèsagréable maintenant 
aussi à moi 

si Charéade aussi 

sera-mort (meurt) avant Théocrite. 
PLUTON. Rassure-toi, 

ô Terpsion, 

Phidon aussi en effet 

et Mélanthe 

et en-un-mot tous 
viendront-avant lui 

sous (sous le poids) des mêmes 
soucis. 

TERPSION. J'approuve ces choses. 
Puisses-tu-vivre le plus longtemps, 
ô Théocrite. 


DIALOGUE XXV. 


MINOS 
ET SOSTRATE. 


MINOS. Que ce brigand-ci 
d’une part 
Sostrate 
ait-été-jeté 
dans le Pyriphlégéthon, 
que le sacrilège d’autre-part 
ait-été-déchiré 
par la Chimère, 
que le tyran d'antre-part, 
ô Mercure, 
soit-rongé aussi lui quant-au-foie 
par les vautours 
à-côté-de Tityus : 
mais vous les bons 
allez-vous-en en hâte 
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xara Tayoc &ç To "HAtotov mediov xat th paxdpov véoouc 
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tov, À émexéxhkwoto por x Tic Molpac; — MINQZ. ‘Ex tic 


aux Champs-Élysées et prenez place dans les îles des Bicnheu- 
reux, pour prix des actions qui ont signalé toute votre vie. — 
SOSTRATE. Écoute, Minos, si je n’ai pas raison. — MINOS. Que 
je l'écoute encore? N'es-tu donc pas convaincu de scélératesse, 
après tant de meurtres? — SOSTRATE. Sans doute, mais est-il 
juste que j'en sois puni? — MINOS. Très juste même, si du moins 
il est juste de subir une peine qu’on a méritée. — SOSTRATE. | 
Pourtant réponds-moi, Minos; car ma question sera brève. — 
MINOS. Parle; seulement ne sois pas long : afin que nous jugions 
aussi les autres sur-le-champ. — SOSTRATE. Tout ce que j'ai 
fait pendant ma vie, l’ai-je fait volontairement, ou ma destinée 


n'a-t-elle pas été filée par la Parque? — MINOS. Par la Parque 
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dans les Champs-Élysées 

et habitez 

les tles des bienheureux, 
en-retour des choses que 

vous faisiez 

durant la vie. 

SOSTRATE. O Minos, 

aie-écouté (écoute), 

si Je paraîtrai à toi 

dire des choses justes. 

MINOS. Que-j'aie-écouté 
maintenant de nouveau? 

n’as-tu donc pas été convaincu 
étant-pervers (que tu es pervers), 
Ô Sostrate, 

ayant-lué tant de gens ? 
SOSTRATE. J'ai été convaincu 
certes, ' 

mais vois 

si je serai puni aussi justement. 
MINOS.Mémetout-à-fait justement, 
si du moins il est juste 

de subir la peine méritée. 
SOSTRATE. Cependant 
réponds-moi 

ô Minos : 

je questionnerai toi en effet 
brièvement. 

MINOS. Dis, 

seulement pas des choses longues, 
afin quenous distinguions (jugions 
aussi les autres. 

SOSTRATE. Toutes-les-choses-qu 
je faisais dans la vie, 

est-ce-que je les faisais 
volontairement 

ou bien 

ont-elles-été-filées pour moi 
par-suite-de la Parque? 

MINOS. Par-suite-de la Parque 


12 
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évidemment. — SOSTRATE. Ainsi donc, gens de bien ou scélé- 
rats, pour quoi que nous passions, nous sommes tous, et en 
tous nos actes, les ministres de cette Parque. — MINOS. Oui, de 
Clotho, qui fixe pour chaque mortel, au moment où il naît, ce 
qu'il doit faire. — SOSTRATE. Eh bien! si un homme est con- 
traint d'en tuer un autre, sans qu'il puisse résister à cette 
contrainte, comme un bourreau ou un garde, obéissant l’un au 
juge, l’autre au tyran, qui rendras-tu responsable du meurtre ? 
— MINOS. Le juge ou le tyran évidemment, car ce ne peut être 
même le glaive, qui n’est qu’un instrument au service de la pas- 
sion de celui qui est la cause première du meurtre. — SOSTRATE 
À merveille, Minos, tu vas jusqu’à me fournir des arguments 


nouveaux. Et si un esclave, sur l’ordre de son maître, porte à 
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ênaaëf. 
ZOZTPATOZ. Oùxodv 
Nustc ATaVTES 


al of Soxodvrec ypnatol 


«ai of rovnpoi 
éxpértropey TaÜta 
dmnperobvres Exeivn. 


MINOS. Not, 5% Khwôot, 


À éxécatev ÉxæoTy 
äua 

yevymnbévrt 

TA TPAXTÉL. 


YZAZTPATOS. Et vrotvuv 


Ti 

avæyraadels dxd dAkou 
DOVEUGELÉ FLVAs 

00 Guvapevoc avrthéyev 
éxeivuw, T& Braïouéve, 
oiov ônpuoc 

À Sopupépos, 

6 pèv nerodelç Otxaoth, 
6 GE rupavvw, 

tiva airidon 

toù 6vou; 

MINOS. Añdov we 
«dv OLxATTNY 

À TÔv TUPAVVOY, 

éneEt 

oÙdE 

+d Elpoc aÿté: 

roro yap Ünnpetel 

ôv dpyavov 

To TApATYOvT TT 
Tv aiTiav 

roùc Tov Gupôv. 


ZOZTPATOZ.ES ye,0 Mivwc 


des émôapiheun a 
T® RAPAÜELYILUTL 
‘Hv 8 vu, 

xoû Gecxotou 


évidemment. 

SOSTRATE. Donc 

nous tous 

et ceux passant-pour bons 

et ceux passant-pour pervera 


. nous faisions ces choses 


étant-serviteurs-de celle-là. 
MINOS. Oui, de Clotho, 

qui a ordonné pour chacun 
en-même-temps 

étant né (qu’il est né) 

les choses devant-être-faites. 
SOSTRATE. Si maintenant 
quelqu'un 

ayant-été-forcé par un autre 
tuait quelqu'un, 

ne pouvant pas résister 

à celui-là, le contraignant, 
par-exemple un bourreau 

ou un garde, 

l'un ayant obéi à un juge, 
l’autre à un tyran, 

qui rendras-tu-responsable 
du meurtre? 

MINOS. ZI est évident que 
je rendrai responsable le juge 
ou le tyran, 

car je ne rendrai 

pas même responsable 
l'épée elle-même : 

celle-ci en effet sert 

étant instrument 

à celui ayant fourni le premier 
la cause du meurtre 

selon la passion de lui. 
SOSTRATE. Bien certes, 6 Minos 
puisque tu ajoutes encore 

à l'exemple de moi. 

Et si quelqu'un, 

le maître (son maître) 
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roÙ Geondrou, #xn aüToù xomibwv À xpuolov À &pyéprov, tiw 
vhv xépu iotéov À tlva ebepyétny dvaypantéor, — MINQZ. 
Tov répbhavra, & Zworpare  Stdxovos hp 6 xopitwv, — 
ZOZTPATOZ. Oùxoüv 6pa motôv re où mouais xokdTwv 
fudç Émnpétas yeyevnmévous dv À KAwd mposérattes, Tobtous 
riuñons dtaxovnoapévous GAlotpiors éyaloïs * oùdÈ yap eimetv 
dar mic de rd vrikéyer Juvardv Av voïç meta méonc dvayxnc 
npootetayuévorc. — MINQZ. *Q Zworpate, roXda {do16 àv 
xat ŒAÂÀG où xara A6yov yryvépeva, ei xpiôie Eerétotc. Tv 


dAX& où toûto dnohaucers 176 Éputiceuws, dite où AnoThe mivoy, 


quelqu'un une somme d’or ou d'argent, à qui l'obligé doit-il en 
savoir gré, et qui doit-il reconnaître pour son bienfaiteur? — 
MINOS. Celui qui a envoyé l’esclave, Sostrate; car le porteur 
n’est qu'un commis. — SOSTRATE. Vois donc de quelle manière 
tu vas agir si tu nous punis, nous qui n’avons été que les exécu- 
teurs des ordres de Clotho, quand tu viens d’honorer des gens 
qui n’ont été que les ministres des bonnes actions d'autrui. Car 
on ne peut même dire que la résistance aux ordres impérieux de 
ia nécesaité fût possible. — MINOS. Sostrate, il est bien d’autres 
choses qui te paraîtraient peu logiques, si tu y regardais de près. 


Au reste, tu tireras un profit de tes questions, car tu es plus qu’un 
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anootethavroc, 

ñxn xoptewv 

À Xpuoiov À apyÜpro 
avrob, 

tv 

lotéov 

Tv YAptY 

À viva 

GVAYPATTÉOV 

EVepYÉTN  ; 

MINQS. Tôv réuhavcea, 
& Zwotpate* 

6 xoi{wv yap Gtaxovoc. 


ZQZSTPATOZ. "Opa oûxodv 


noibv tr où Tomoetc 
x0dOY NUÈC 
veyevnpévous ÜrnpéTas 


©v n Kliwfw rposétrarse, 


tUNOUS 

TOUTOUG 
Gtaxovnoapévouc 
&yaboïc &XAotpiosc * 
OÙDÈ yap Tic 

Éyer cine 

wc Tù avr} VE 
toc TPOGTETAYLÉVOL 
ET THON AVAYENC 
nv Suvatév. 
MINQS. *Q Zuwotpate, 
Toots àv 

rod xal E\AG 
Tryvôpeva 

09 xarà À6Yov, 

et éketdrou axpt6de 
nv 4 à 

où anohatoerc 

TAG ÉPUTAGEWG 
ToÛTo, 

Btbrtt Oouets elvœr 


où pévoy AnoThc, 


l'ayant envoyé 

vient apportant 

ou de l'or, ou de l'argent 

de lui, 

à qui est-il 

devant-être-su (doit-on-savoir 

le gré 

ou qui est-il [scrire 
devant-être-inscrit  ( doit-on-in- 
comme bienfaiteur ? 

MINOS. Celui ayant envoyé, 

ô Sostrate; 

le porteur en effet est un commis. 
SOSTRATE. Vois donc 

une action de-quelle-espèce tu feras 
punissant nous 

ayant-été ministres 

des choses que Clotho ordonnait, 
ayant honoré (toi qui as honoré) 
ceux-ci 
ayant-prété-leur-ministère 

aux bonnes actions étrangères . 
pas même un homme en effet 

n’a à dire (ne peut dire) 

que le résister (la résistance) 
aux choses ordonnées 

avec (de) toute nécessité 

était possible. 

MINOS. O Sostrate, 

tu pourrais-voir 

beaucoup d’autres choses 
se-produisant 

non selon le raisonnement, 

si tu examinais exactement. 

Mais cependant 

tu retireras 

de la question (de tes questions) 
ceci, 

parce que tu sembles être 

non seulement un brigand, 


182 AIAAOTOI NEKPON. 

&IÂà xal conorrc Tic elvar Boxsiç * éxéhuoov abrèv, o ‘Eouñ, 
xal pnxéri xohatéo@es. “Opa G ph xal vob SAXous Vexpobc Tà 
ôpota éputäv GOGEn. 


ATAAOTOZ K£. 


MENIDIIOS, AMSIAOX OZ KAI TPOPONIOS. 


MENIDNIOZ. Zzù gmévror, © Tpoguve xat ‘Auypioys, 
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elvar; — AMDIAOXOZ. Ti oùv; fueïc alriou, sl Ün” évoiæc 
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AN oùx àv édéEatov, ei ph Cuivres xat bjueiç Touata Étepa- 


rabsoôs dc tx méAlovra npoetôrec xal mposteïiv Guvauevot 


brigand, et tu m’as l'air quelque peu sophiste : détache:-le, 
Mercure, et qu’on ne le punisse plus. Mais prends garde qu'il 
n’apprenne aux autres morts à nous interroger de même. 


DIALOGUE XXWVI. 
MÉNIPPE, AMPHILOQUE ET TROPHONIUS. 


MÉNIPPE. Mais enfin, Trophonius et Amphiloque, comment se 
fait-il que, tout morts que vous êtes, on vous ait crus l’un et 
l’autre dignes d’avoir des temples, qu'on vous regarde comme 
des devins et que les sots, parmi les hommes, se soient mis en 
tête que vous êtes des dieux? — AMPHILOQUE. Eh quoi! est-ce 
notre faute, s'ils sont assez fous pour avoir cette opinion sur des 
hommes morts? — MÉNIPPE. Mais ils ne l’auraient pas, si durant 
votre vie vous-mêmes ne leur aviez conté des hâbleries, ayant 
l'air de savoir l’avenir et de pouvoir le dévoiler à qui le désirait, 
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GX xAŸ copLoThc Tic * 
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MENITIIIOZ, AMSIAOXOZ 
KAI TPOSONIOS. 


MENITIHOZ. *Q Tpopuvie 


xat 'Aupiloye, 

oùx olôa évro: 
OTWÇ 

OVTEG VEX PO} 
xatnkwônte 

vabv 

at OoxEîTE LLOVTELC, 
xat 0Ÿ para 

roy avôporwv 
ÜTrELNaIV 

Juäs elvar Beoûc; 
AMGIAOXOZ. T{ oùv; 
nueic troc, 

et éxeîvor oEatouoty 
TOLAÜTE HEPL VEXPOV 
Ÿrd avoias ; 
MENININIIOZS. ’AN& 
oÙx Gv ÉGOE Ov, 

et un étepateveobe 
TotaÿtTa 

xat duets Lovtee 

&Ç TPOELOOTEG 

<ù LÉXAOVTA 

at GuvaLevos 
ITOOEUTTELV 


mais encore un certain sophiste : 
délie-le, 

ô Mercure, 

et qu'il ne soit plus puni. 

Mais prends-garde qu’il n’apprenne 
aussi aux autres morts 

à interroger (demander) 

les choses semblables. 


DIALOGUE XXVI. 


MÉNIPPE, AMPHILOQUE 
ET TROPHONIUS. 


MÉNIPPE. O Trophonius 
et Amphiloque, 
je ne sais pas pourtant 
comment vous-deux 
étant morts 
vous avez-été-jugés-dignen 
de temples 
et passez-pour devins. 
et les frivoles 
d'entre les hommes 
ont pensé 
vous être dieux? 
AMPHILOQUE. Quoi donc? 
sommes-nous responsables, 
si ceux-là pensent 
de telles choses au-sujet-de morts 
par folie? 
MÉNIPPE. Mais 
ils ne les penseraient pas, 
si vous ne disiez-en-hâbleurs 
des choses telles 
vous aussi vivants 
comme sachant-à-l'avance 
les choses deyant-arriver 
et pouvant 
les dire-à-l’avance 
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oms etui xat pavceuouer, #v Ti xatélôn rap” êué. ZÙù 
ÔÉouxaç oùx émiôeônunxévar AsGadsia td ruparav * où yàp av 
hriorex où toutou. — M ENITITIOZ. Ti qfc; el ph éç Acôa- 
Oeuav yap rapiAdw xat éorakuevoc tai ç 60ovatç yEholwx patav 
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fueic, uôvn rh yonteiæ dtapépov; AXÂE mpèc Tic mavrixñe, 
ti Où 6 pos Éctiv; ayvoù yäp. — T PODONIOZ. °EE àvôpo 


— TROPHONIUS. Ménippe, c’est à Amphiloque que voici de savoir 
ce qu'il doit répondre pour lui-même. Quant à moi, je suis un 
héros et je rends des oracles, quand on descend chez moi. Mais 
il semble bien que tu n'as jamais fait un voyage à Lébadée : au- 
| trement tu serais moins incrédule. — MÉNIPPE. Que dis-tu? 
Alors si je ne vais pas à Léba dée et si je ne me glisse dans ton antre 
par une ouverture étroite, revêtu de ridicules tissus de lin et 
tenant dañhs mes mains une galette, je ne pourrai savoir que tu 
es un mort comme nous, et que tout ce qui te distingue de nous, 
c’est ton charlatanisme ? Mais, au nom de la divination, qu'est-ce 


donc qu'un héros? Car je l’ignore. — TROPHONIUS. Un composé 
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cote SeouméÉvotc.: à ceux les démandant. 
TPOHONIOZ. *Q Mévwxe,  TROPHONIUS. O Ménippe, 
*Applloyoc uèv : Amphiloque d’une part 
oÙtTost : celui-ci 
&v etôeln "saurait (peut savoir) 
te amoxperéov. ...  cequiest. devant-être-répondu 
CAT) par lui 
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AV TG si quelqu'un 
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où yäp car autrement 
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TOUTOL- à ces choses. - 
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Et Un Yùp Rapék de Si donc je ne suis-allé 
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. Ev Taiv YEpotv, dans les-deux mains, 
oÙx àv Guvaipuunv je ne pourrais pas 
eidévor tr el vexpdc savoir que tu es un mort 
onep NUE, comme nous, 
Buaxpépuwov différant de nous 
rh yonteix LÔVN; par le charlatanisme seul? 
AXÀG TOde TG LAVTIX RC, Mais au-nom-de la divination 
té dE Éatev | quoi enfin est 
6 pus; le héros ? 
ayvo® Yüp. car je l’ignore. 
TPOHQONIDE TROPHONIUS. 


Zuvbetéy Une certaine chose composée 
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æou tt Xat Oeoû ouvêstov, — MENIDIIOZ. “O ur dvôpuxd: 
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d'homme et de dieu. — MÉNIPPE. Un être, dis-tu, qui n’est ni 
homme ni dieu, et qui est les deux à la fois? Où donc s’en est 
allée cette moitié de toi qui est divine? — TROPHONIUS. Elle 
rend des oracles en Béotie, Ménippe. — MÉNIPPE. Je ne com- 
prends pas, Trophonius, ce que tu dis ; mais je vois clairement 
que tu fais un mort entier. 


DIALOGUES DES MORTS, 187 


&t avprou xat 000. 
MENINNIOZ."O éortv, 
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d'homme et de dieu. 
MÉNIPPE. Chose qui n'est, 
comme tu dis, 

ni homme, ni dieu, 

etest à-la-fois-l’un-et-l'autre? 
Maintenant donc 

où cette moilié de toi 

la divine 

s'en est-elle allée? 
TROPHONIOS. O Ménippe, 

elle rend-des-oracles en Béotie. 
MÉNIPPE. Ô Trophonius, 

je ne sais pas ce que encore Lu dis; 
je vois toutefois clairement 
que tu es un mort entier. 


EEE 


NOTES. 


Page 8. — 1. Ménippe, philosophe cynique, originäire de Phéni- 
cie. 11 fut d’abord esclave; mais il parvint à s’amasser un certain 
pécule qu'il troqua contre sa liberté , et vint s'établir à Thèbes, où il 
exerça la profession d'usurier. Il avait composé, dit-on, plusieurs 
satires, où il raillait l'espèce humaine : aujourd’hui l’on ne connaît 
guère de lui que ses prétentions au titre de chien qu’il voulait parta- 
ger avec Antisthène , Diogène, Cratès et Cerbère, comme on le verra 
dans la suite de ces dialogues. Lucien, dont il est un des person- 
nages favoris, donne créance à la version d’après laquelle ce philo- 
sophe se serait tué lui-même, en lui faisant dire, Dialog. XIX : …üs 
[&xBotunv &v] &molxvov, ds Écnevau ént Oavarov, xadésxvres mnôevôs ; 

— 2. Midas, roi de Phrygie, donna, si l’on en croit la fable, 
l'hospitalité à Bacchus , et reçut en récompense la faculté de chan- 
ger en or tout ce qu'il toucherait : présent qui faillh lui être funeste, 
et dont il perdit l'usage en se plongeant dans le Pactole, qui depuis 
roula des sables d’or. Il est d’ailleurs aussi célèbre par l’histoire des 
oreilles d’âne dont Apollon l’affubla, que par la reconnaissance de 
Bacchus. 

— 3. Sardanapale, roi d’Assyrie, qu’ on appelle aussi Asar-Adon- 
Baal , célèbre par sa mollesse, et qui, au rapport de Justin, vécut 
en femme, et sut mourir en homme. 

— 4. Crésus, roi de Lydie, fameux aussi par ses richesses. 

Page 12. — 1. Apprends à te connaître. Ce fameux précepte, 
:nscrit au fronton du temple de Delphes, est attribué par les uns à 
Apollon, par d’autres à Chilon ou à Thalès. Socrate fut le promier 
qui le mit en pratique en proposant l’homme pour objet unique à 
l'étude de la philosophie. 

— 2. Drachme. La drachme était chez les Grecs l’unité de mon- 
naie. Un talent valait six mille drachmes , une mine cent drachmes, 
et une drachme six oboles. Au temps de Périclés , elle équivalait à 
93 centimes ; mais deux siècles environ après J.-C. elle était réduite 
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de 6 centimes ; et, par conséquent, l’obole ne valait plus que 14 cen- 
times et demi. 

Page 18. — 1. Eucrate, Charinus, Damon, noms supposés, 
comme ceux de Zénophante, Callidémide, et beaucoup d’autres que 
nous verrons dans la suite de ces dialogues. 

Page 20. — 1. lolas, fils d'Iphiclus et compagnon d'Hercule, qu’il 
assista dans son combat contre l’hydre de Lerne. Il était très-vieux, 
lorsqu'il imarcha contre Eurysthée à la tête des Héraclides , et la fable 
suppose qu’alors il fut rajeuni par Hébé. 

Page 22. — 1. Tithon, fils de Laomédon, roi de Phrygie, ravi 
par l’Aurore, qui obtint de Jupiter l’immortalité pour son époux , se 
lassa enfin d’une décrépitude éternelle, et fut changé en cigale. 

Page 26. — 1."H pe” &veup’, À éyo se, enlève-moi ou je t’enlève. 

Homère (Iliad. XXII, 724) met ces paroles dans la bouche d’Ajax 
luttant contre Ulysse. Dans la situation d’Aristée à l'égard de Méri- 
chus , elles forment un jeu de mots qui ne peut se rendre en fran- 
çais et qui roule sur la double acception du verbe ävactpu. On dit 
de même en latin efferre , enlever ou enterrer. C'était le mot de Cali- 
gula aux statues de Jupiter. 
. Page 28.— 1. Les Chaldéens, peuples qui habitaient vers le con- 
fluent de l’Euphrate et du Tigre. Ils sont célèbres par leurs travaux 
astronomiques et par l’abus qu'ils firent de leurs connaissances en 
ies appliquant à l’astrologie ; car ils jouissaient aussi, comme devins, 
d’un grand renom dans l'antiquité. 

— 2. Iüduos, Pythien. Apollon était ainsi surnommé à cause de sa 
victoire sur le serpent Python. De là aussi le nom de Pythie qu'on 
donnait à la prétresse qui rendait ses oracles. 

— 3. 'lénv£, vent du couchant qui soufllait de l’Apulie appelée 
lapygie par les Grecs. Il prenait donc en travers les vaisseaux qui 
allaient Jde Sicyone à Cirrha. 

Page 80. — 1. Antisthène, prédécesseur de Diogène, comme on 
le voit par ce dialogue, et qui lui avait laissé son tunneau et son 
bâton , les meubles indispensables des cyniques. 

Page 34. — 1. Hyacinthe, fils de Piérus et de Clio, aimé d’Apollon 
et de Zéphyre. La jalousie de ce dernier détourna le palet d’Apol- 
lon, qui tua son ami par mégarde , et Le changea en fleur. 

— 2. Narcisse , fils de Céphise et de la nymphe Liriopé, célebre 
par sa beauté, fut changé en fleur. 
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— 3. Nirée, le plus beau des Grecs après Achille, et roi de Samos, 

tué au siége de Troie par Eurypyle. 
— 4. Tyro, une des Néréides. 

— 8. Léda, mère de Castor et de Pollux. 

— 6. Tourd” aupl yuvauxt…. paroles des vieillards troyens qui, 
du haut de la tour des portes Scées, voyaient s'approcher Hélène. 
(Iliad. NI, 151.) 

Page 36. — 1. Cerbère, chien à trois têtes, gardien des enfers. 
Le mot avyyevis fait allusion aux mœurs des cyniques, qu’on appelait 
aussi chiens, xûves. Cerbère fait naturellement l'éloge de ce titre, 
quand il dit à Ménippe qu’il est mort &Eiess yévous. 

— 2. Socrate, si fameux par les soavenirs que ses disciples 
nous en ont laissés. Lucien est sans doute injuste à l’égard de ce 
aom, que la tradition nous a transmis si pur. Socrate laissait en 
mourant trois enfants, dont deux en très-bas âge; Lucien en parle 
plus bas. 

Page 42. — 1. Hécate, fille de Jupiter et de Latone, que l'ant- 
quité appelait la Lune dans le ciel, Diane sur la terre, et Proser- 
pine aux enfers. On plaçait sa statue à trois têtes dans les carrefours. 
Le repas d’Hécate était le souper que les riches faisaient servir dans 
les carrefours le soir de chaque nouvelle lune, et qui se cumposait 
ordinairement d'œufs et de fromage. Le menu peuple et les pauvres 
en profitaient. 

Page 46. — 1. Léthé, fleuve des enfers, dont les eaux avaient 
la propriété de faire oublier le passé, comme son nom l'indique : 
Aéôn, oubli. 

Page 48. — 1. Opoyevñ pou tv Alxnetw, Alceste, ma parente. 
Lsodamie, qu'avait épousée Protésilas, était fille d’Acaste, frère 
d'Alveste. 

— 2. Ti pété, d'un coup de baguette. Il s'agit ici du caducée, 
bagnette entrelacée de deux serpents et surmontée de deux ailcrons, 
Attribut ordinaire de Mercure. | 

Page 52. — 1. Kip, Carien. Mausole était roi de Carie. Sa femme 
Artémise lui fit élever dans Halicarnasse un superbe tombeau, qui fut 
mis au nombre des sept merveilles du monde, et donna son nom à 
ous les monuments de ce genre, Mausolée. 

— 2. Sinope {Sinoub) en Paphlagonie, colonie de Milet et patrie 
de Diegène. 
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Page 56. — 1. T#s yuvarxde ral &ôrdpäs, sa femme et sa sœur. En 
Carie, les lois permettaient au frère d'épouser sa sœur. 

— 2. "0 Kapär évéparobudécrare, 6 le plus vil des Cariens , et 
aussi le dernier des esclaves. Le seul mot Kép était une injure dans 
la bouche des Grecs, qui méprisaient les Cariens; il se trouve pris 
quelquefois dans l'acception d’esclave. 

Page 58.— 1. Ajax, fils de Télamon et d'Hésione, le plus vail 
lant des Grecs après Achille. Il conduisit au siége de Troie les sol- 
dats de Salamine, disputa les armes d'Achille à Ulysse, snecomba, 
devint furieux au point de massacrer la nuit tous les troupeaux du 
camp, croyant tuer Ulysse et les principaux chefs de l'armée ; et, 
‘honteux de son délire, tourna contre lui-même l'épée qu'il avait reçue 
d'Hector. 

— 2. Toë kyrpwG, de mon cousin. Le père d’Ajax, Télamon, 
était frère de Pélée, père d'Achil 

Page 60. — 1. Tantale, dont le crime est aussi connu que le chä- 
4iment qui en fut la suite , vivait cent cinquante ans avant la guerre de 
Troie. Il paralt que son tombeau existe encore aujourd'hui presque 
“en entier aux environs de Smyrne sur le penchant du mont Sipylus. 

Page 66.— 1, Le centaure Chiron, selon la Fable, pria Jupiter 
de le laisser mourir, parce que, blessé au genou par une des ilsches 
qu'Hercule avait trempées dans le sang de l'hydre de Lerne, il 
souffrait sans espoir de guérison. Lucien suppose ici que c'est par 
‘ennui qu'il a demandé la mort. 

Page 10. — 1. Le serpent Agathodémon était l'emblème de la 
‘première personne de la trinité égyptienne qu'on appelait Ammon où 
Amoun. Le titre de fils d’Ammon avait été porté par plusieurs pharaons 
‘ou rois. En see faisant décerner publiquement par l'oracle d’Ammon, 
Alexandre fattait la nationalité des Égyptiens, qui, soumis depuis 
deux. siècles aux Perses , avaient toujours les étrangers en horreur. 

Page 72. — 1. Aæxriliov, mon anneau. On sait que les anciens se 
servaient de la pierre de leur bague en guise de sceau. En donnant 
son anneau à Perdiccas, Alexandre semblait donc l'investir de la 
puissance et le désigner pour son successeur. 

— 2. Taiogvetrar dt Drolsuatos…. En eflet, deux ans aprés la 
mort d'Alexandre, le corps de ce prince fat transporté en grande 
pompe à Alexandrie par Ptolémée , qui était allé en Syrie le rece- 
voir des mains d'Arrhidée. 
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Page 74. — 1, Ta peydla Onpla, les éléphants, les tigres et autres 
grands animaux, que, d’après un usage qui subsiste encore dans 
l'Orient, on envoyait souvent en présent au vainqueur. On sait 
qu'Alexandre dépensait des sommes immenses pour procurer à son 
précepteur Aristote toutes les espèces qui devaient favoriser les pro- 
grès de l’histoire naturelle. 

Page 78. — 1. Av, Africain. Carthage, patrie d’Annibal, était 
dans l'Afrique proprement dite, et non dans la Libye , une des six 
grandes divisions de l'Afrique. Mais, dans l’origine, le nom de Libye, 
At6ün, était le nom générique sous lequel on comprenait toute cette 
partie du monde ancien. 

Page 82. — 1. Miäs nuipas, la journée de Cannes, où les Car- 
thaginois perdirent à peu près autant de monde que les Romains. 

Page 90. — 1. Tävaty, le Tanaïs, non pas le Don, mais l’laxarte 
(aujourd’hui Sihon ou Sir) auquel les soldats d'Alexandre donnèrent 
le nom de Tanais. 

Page 96. — 1.41 rûôv dp&y, à travers les montagnes. Un sant que 
Xerxès fit percer le mont Athos, qui ne tenait à la terre ferme que 
par un isthme de quinze cents pas. 

Page 98. — 1. Eüyop6c. Allusion au système de la métempsycose, 
d'après lequel Pythagore prétendait avoir été jadis Euphorbe, guer- 
rier tué par Ménélas, au siége de Troie. Quand Ménippe l’appelle 
Apollon, il lui reproche l’erreur de ses disciples qui croyaient voir 
ce dieu dans la personne de ieur maitre. : 

— 2. Ta cuisse d’or. Entre autres prodiges qu’on attribua à Pytha- 
gore pendant sa vie, et après sa mort, on disait qu'il avait apparu 
avec une cuisse d'or aux jeux olympiques. 

— 4. "Note où roùré aoc édcidtuov. Un'des préceptes de Pythagore 
est ainsi formulé : Abstenez-vous de fèves. 11 fut interprété de dilié- 
rentes manières : les uns y voient une recommandation de se tenir 
éloigné des allaires publiques, parce que dans certaines républiques 
de l'antiquité les citoyens se servaient Je fèves pour donner leurs 
sulrages ; d’autres veulent prendre le précepte à la lettre, comme le 
fait ici Ménippe, et prétendent que , selon Pythagore, les féves sont 
habitées par les âmes des morts, que par conséquent c’est une im- 
piété d'en manger. 

Page 100.— 1. Xaælxérov, allusion aux sandales d'airain dont 
s'était muni, dit-on, Empédocie pour visiter l’'Etna. Lucien, qui 
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, autant que possible, le côté plaisant des choses, ne inanque 
pas d'attribuer au vain désir de faire parler de lui, la mort de ce phi- 
losophe ; mais il est plus raisonnable de penser qu'Empéducle a péri 
par accident, et que l'amour de la science l'a seul engagé dans cette 
expédition périlleuse. 

Page 104.— 1. Zèv yép dore &vaxBudivac. On connait le vers de Vir. 
gile : 


.… Fratrem Polluz alterne morte redemit, 
lique rodiique vian, 


— 2. Le Cranion était un gymnase célèbre de Corinthe, situé sur 
ane colline voisine de la ville, et entouré d’un bois sacré. 

— 3. Le Lycée, gymnase situé dans un faubourg d'Athènes sur les 
bords de l’Îlissus. Il était orné de portiques et de jardins. 

Page 106.— 1.”"Qdy êx xxæpatov. Chez les anciens on se servait 
d'œufs dans les purifications, et, après la cérémonie, on les déposait, 
sans les casser, aux coins des rues, et ils faisaient partie du souper 
d'Hécate. 

Page 108. — 1. Képara, littéralement, des cornes ; des sophismes 
captieux dont le nom vient de ce syllogisme ridicule, attribué au phi- 
losophe Chrysippe : On a ce qu'on n’a pas perdu ; vous n'avez pas 
perdu de cornes, donc vous avez des cornes. 

— 2. Kpoxoëstiovs. C’est une sorte de sophisme qui tire son nom 
de celui-ci : Un crocodile, qui a enlevé un enfant, promet à sa mère 
de le lui rendre, si elle dit la vérité ; et aussitôt il lui demande s’il le 
lui rendra ou non. Il s’agit de savoir ce que répondra la mère. — Se 
planter des cornes et se proposer des crocodiles, c'était se faire de 
semblables questions. 

Page 128. — 1, Zùv yuvarEtv. Il s’agit sans doute ici de ces femmes 
jui, dans l'antiquité, recevaient un salaire pour suivre en pleuran’ 
4s convois funèbres. 

Page 130.— 1.Tpoyoùs, xat yümas, xat MBovs, desroues, des vautours 
et des rochers : allusion aux supplices d’Ixion, de Titye et de Sisyphe. 

Page 134. — 1. MÜproc merx Kdeépyou, chacun sait que les dix 
mille Grecs auxiliaires de Cyrus le jeune, vaincu à la bataille de 
Cunaxa, furent obligés de se retirer à travers un pays difficile, in- 
connu, et peuplé d’ennemis; ils furent d’abord commandés par 
Cléarque; ce n’est qu'après la mort de ce général, que Xénophon 
prit la direction de cette belle retraite dont il a écrit l’histoire. 
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Page 136. — 1. Afousi ouyxaraxäeto, allusion à la condnite d’A- 
lexandre envers Callisthène, comme yœmous rocoürous yauñv fait al- 
lusion à son mariage avec Roxane et d’autres captives. 

Page 138. — 4. Aopvov, l’Aorne était une forteresse siluée sur les 
bords de l’Indus. Hercule, dit-on, l'avait vainement assiégée. 

.Page 140. — 4. "Exœpoupos. Tout ce dialogue est une critique de 
ces puroles qu'Homère met dans la bouche d’Achille répondant à Ulys- 
se: « N'essaie pas de me consoler de ma mort, illustre fils de 
Laërte; j'aimerais mieux être un simple lanoureur et vivre aux gages 
d’un homme sans fortune que de régner sur les morts. » { Odys- 
sée, X1, 488.) 

Page 148.— 1. Élensis, bourg à peu de distance d’Athènes, cé- 
lèbre par les mystères de Cérès et de Proserpine. On distinguait ces 
mystères en grands et petits, et tout Athénien devait s’y faire 
initier. 

— 2. Éleuthère, petite ville, sur les confins de la Béotie et de 
PAttique. 

Page 162. — 1. Eüpurev (xpavier) rè eév. C’est un signe de mol- 
lesse, que les auteurs anciens ont quelquefois observé, malgré l’in- 
vraisemblance. Ainsi Hérodote rapporte que les crânes des Mèdes 
étaient plus mous que ceux des peuples de la Colchide. 
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